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Michel George j « Un certain Monsieur 
4 Le facteur Alain Mureau Au piano : MICHEL RAMOS Blot » a été créé le 


l ; 19 septembre 1961 
au Théâtre Gramont. 


Micuez. SerrauLr : Blot, c’est un nom © Robert Rocca 1961 


= se gobe comme une huitre 
Î | Sd. (Portrait Thérèse Le Prat.) 


UN CERTAIN 
MONSIEUR BLO 


Ci-contre : 
Jean Yanne, Robert Destain, Paul Le Person. 
LE CHŒUR 
On frappe les trois coups (bis) 
; gens vous allez voir 
héros d’une belle histoire. 
C’est un brave homme aimable, 
Ni trop grand, ni trop gros, 
Un certain Monsieur Blot. 


En bas, à gauche : 
Tanielle Rocca, Michel Serrault, 


Moxsieur BLor : Sans elle, j'aurais peut 
être perdu millions, bêtement. Que 
trou dans mon budget ! 


Ci-dessous : 
Danielle Rocca, Michel Serrault, Jean Yanne. 


E MONSIEUR : Occupées, non, elles ne 1 
sont pas, par contre je ne vous ai jamal 
dit qu'elles étaient libres ! 


a 00 
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Ci-dessus : 
Michel Serrault, Kobert Destain, Christine Aurel 


MoxsIur BLor : Maintenant ça fait soin-soin ! 


Ci-contre : 

Claude Larue, Michel Serrault, Christine Aurel, 
MoxsIEuR BLor : Ah! non ça, rien à faire, mon 
dimanche, elles ne l’auront pas. Je veux bien être 
bête, mais je ne veux pas être bon ! 


En bas, à gauche : 

Claude Larue, Michel Serrault. 

MapamME BLor : Tu rêves de me quitter, le jour de 
notre anniversaire, 15 ans de mariage, aujourd’hui ! 
MowsIeur BLor : Justement, j'ai calculé, 15 ans, ça 
ferait un compte rond, 


Ci-dessous : 

Michel Serrault, Christine Aurel, 

Myrum : Oh ! tu regardes l’heure quand tu es dans 
mes bras ! 


Moxstur BLor : Je minute votre baiser... Record 
battu ! 


| 
| 


Michel Serrault. 


MoxsiEur BLOT : 
J'aurais préféré 
h, ma cause 


la fugue ! 


Jacqueline Cros, 
Michel Serrault. 


LA STARLETTE ©: 
Oh ! sur la côte, 
moi, je trouve 
toujours quel- 
qu'un pour sor- 
ür. 

MoxwstEuR BLOT : 
Le plus difficile, 
c'est de trouver 
quelqu'un pour 
centrer 
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LE THÉATRE DE À JUSQU’'A Z 


ERRAULT 


né à Brunoy, le 21 janvier 1928. 


Tout jeune, il veut être clown ou... 
prêtre. 


— Déjà à l’école communale, dé- 
clare-t-il, je faisais des blagues ; 
j'étais très gar de nature et... mys- 
tique. 

Après ses études primaires, il pas- 
sera deux ans au Petit Séminaire, 
non sans continuer à y organiser 
toutes sortes de farces. 

Lorsqu'il renonce à la prêtrise, il 
ne tarde pas à se présenter au Cen- 
tre du Spectacle ; il y est admis 
en 1944. 

— En vérité, j'aurais souhaité m'ini- 
tier à l’art du clown, mais ü n'y 
avait mas d'école. Aujourd’hui en- 
core, j'en ai gardé l’envie. 

Au Centre, il est l'élève de Jean 
Le Goff et de Robert Manuel. 


— Tout ce que j'ai pu apprendre, 
c'est à Le Goff que je le dois : 
jouer la situation, ne pas tricher, ne 
pas forcer son talent ; avoir le cou- 
rage de jouer ce qui est et non ce 
qui peut tenter l'imagination. 


Il travaille alors les valets de comé- 
die et les naïfs.. bien avant d’être 
sur les écrans celui «aux quarante 
enfants ». 


Cependant, il se présente au 
Conservatoire en Scapin et en 
Figaro. Sans succès ! Tant pis pour 
le Conservatoire ! 


Il a commencé à jouer... au cours 
d'une tournée en Allemagne dans 
Le Marchand d’Etoiles, une pièce 
pour les enfants de Geneviève Ser- 
reau, avec la Compagnie de Jean- 
Marie Serreau. Au Conservatoire 
Maubel, Jean Le Goff le distribue daus 
Thomas Diafoirus. La Flèche, Fran- 
cet Mamaï de L’Arlésienne. En Al- 
lemagne encore, il crée Revenu de 
l'Etoile, d'André Obey (1947). Sans 
compter ses apparitions à la Comédie- 
Française, au titre de figurant intel- 
ligent : le vieux beau du Voyage de 
M. Perrichon. la cérémonie du 
Malade imaginaire (où il a l’occasion 
d'apprécier le génie comique de 
Raimu). Antoine et Cléopâtre, de 
Shakespeare, mis en scène par J.-L. 
Barrault. 


s- J'y étais conduit à maltraiter en 
scène Jean Meyer qui était mon 
dirécteur au Centre du Spectacle. 
Cela ne manquait pas de piquant ! 
Quand nous avons joué, avec Jean 
Poiret, notre «à la manière de »… 
des grands metteurs en scène, pour 

500° de Gog et Magog, Jean- 
Louis Barrault m'a demandé com- 
ment j'avais pu connaître sa mé- 


4 thode de travail. Je lui ai rappelé 


"= 


MICHEL 


ma participation au spectacle d’An- 
toine et Cléopâtre — ce qu'il avait, 
bien sûr, oublié. 

Mais il continue à rêver au clown 
qu'il voudrait être. Il s’exerce à la 


trompette, étudie le mime avec 
Decroux, avec le souci d’acquérir 
la technique indispensable à cette 


forme particulière d’expression théâ- 
trale. 

En attendant, il participe à la repré- 
scntation de La foire de la Saint- 
Barthélemy, de Ben Jonson, qu’or- 
ganise André Reybaz à la Salle 
Chopin-Bleyel. Puis il est des 
Cacouacs, une revue montée par 
André Villiers, dans un théâtre 
forain à la Foire Saint-Germain, 
reconstituée sur la place Saint- 
Sulpice. Il y interprète Prévert, 
Queneau… 

Avec Claude Santelli — qui n’est 
pas encore l’auteur de La famille 
Arlequin, il essaye de mettre au 


point un numéro de variétés : La 
Famille Bossmer, composée du 
grand-père, du père et du fils. 
Sous l'influence de Decroux, il a 


choisi le collant pour la présenter. 


La Famille Bossmer restera dans les 
limbes de la création. 


Il est devenu un des Dugudu auprès 
de Robert Dhéry au Théâtre 
La Bruyère (1951). 

René Dupuy, l’un des Dugudu, l’en- 
gage à La Tomate pour l’adapta- 
tion scénique du Journal de Jules 
Renard (1951). 


Guy Piérauld et Jean Bellanger 
s'occupent des classiques à Sarah- 
Bernhardt, ils l’entraînent dans 
cette galère (elle ne verra pas 
le port). Michel Serrault vient de 
faire connaissance de Jean Poiret, 
qui passe aux Deux-Anes ; il suggère 
qu’on fasse appel à lui pour Les 
Vivacités du Capitaine Tic, de La- 
biche. 

_—_ Pendant les répétitions, nous 
avons eu souvent le temps de bavar- 
der. Nous avons constaté que nous 
nous amusions des mêmes choses, 
que nous aimions ce que faisait 
l'autre, en un mot que nous nous 
complétions bien ! Et puis c'était la 
grande période de La. Rose rouge, 
de Chez Gilles, Pour nombre de 
comédiens, c'était le moyen d’échap- 
per à la misère des enqagements 
trop irréguliers. De là l'idée de 
monter, à motre tour, un numéro. 
Au départ, nous avons pensé à don- 
ner une réalité à une saynète de 
pure fantaisie. Faire croire au pu- 
bic, en arrétant le spectacle, que 
le jeu avait sa vérité. D'où, le prin- 
cipe de l'interview. Il s'agissait de 


4: 


à part entière faprès 


» M 


| par Paul-Louis Mignon ; | 


Jerry Scott, vedette internationale, 
surpris dans le public. Donc appa- 
rence de vérité initiale avant d'en 
venir aux plus grandes énommités. 

C’est en novembre 1952 que mous 
avons commencé à travailler ensem- 
ble. Comment ? Nous improvisons 
notre dialogue et, au fur et à mesure, 
nous le notons. Nous pouvons avoir 
besoin de trois mois comme de dix 
minutes pour mener à bien une de 
nos petites comédies. ‘ 


L'interview de Jerry Scott est prête, 
mais Poiret et Serrault n’osent pas 
la présenter. Jls se contentent 
d'en dire des extraits pour des 
amis. C’est ainsi que Suzanne 
Gabriello, animatrice du Tabou avec 
Léo Campion, Pierre Dac et Fran- 
cois Chevais, les invite à s’essayer, 
en fin de programme. L’ayenture a 
lieu le 2 janvier 1953. Bonne aven- 
ture, encore qu’elle ait duré une 
heure, et que Poiret et Serrault 
aient dû progressivement réduire 
leur texte à une demi-heure, Gilles 
venu les entendre, les engage. Ils 
seront bientôt chez lui pensionnaires 
avoir donné 
L'Explorateur à La Tomate) avec : 


Stéphane Brineville, prix littéraire, 


Le Couronnement, 

Voyage en Corrète, 

Le Cinéma, 

Les Embarras de Paris, 

Les Enfants terribles ; 

puis, au Théâtre de Dix Heures avec 
Les Antiquaires, 

Le Président, 

Mr. Poton indépendant (1961). 


Ils ont été de la revue « Vive de..:», 
de BR. Rocca. J. Grello et Pierre 
Tchernia. (Théâtre Gramont, 1960.) 


Michel Serrault ne renonce pas pour 
autant au théâtre. Il a le goût de 
la comédie et du texte de comédie : 
il aime dire un texte et le dire aussi 
bien que possible. Il a envie d’inter- 
préter certains classiques comme 
L'Avare où Le Malade Imaginaire... 
des compositions. 

— Mais je n'ai pas l’âge, ajoute-t-il. 
Alors, avec Poiret, 
de la Famille du comédien Jacques 
Sommet, à la Comédie-Caumartin 
(1955) avant d’y jouer Pour avoir 
Adrienne, de Louis Verneuil (1957), 
dont ils reprendront Le Train pouh 
Venise au Théâtre Michel (1959). 
__ Nous aimons Louis Verneuil paree 
qu'il y a dans son théâtre un bur- 
lesque précurseur de celui qui nous 
est devenu familier. 

1961: c’est Un certain Monsieur 
Blot, dé R. Rocca, d’après Pierre 
Deninos, au Théâtre Gramont. 


Son premier film aura été la version 
cinématographique de Ah! les Belles 
Bacchantes, de Robert Dhéry (1954) 
et le dernier (en date) La Belle Amé- 
ricaine, de Robert Dhéry (1961). Avec 
Poiret, il sera passé aussi dans les 
principaux  music-halls, l'Olympia, 
Bobino, l’Alhambra... | 


‘ 


il crée L’Ami 


RENÉ DUPUY - PIERRE DANINOS - ROBERT ROCCA - MICHEL SERRAULT 


à PAUL STANISLAS BLOT RÉPOND AUX QUESTIONS DE MARCEL PROUST... 


Bonjour monsieur Blot, je voudrais vous poser 

quelques questions. 

— Quel est pour vous le comble de la misère ? 
Etre misérable au point qu’on n’ose même pas 
me poser cette question. 

._  — Où aimeriez-vous vivre ? 

Partout où je ne suis pas. 

— Votre idéal de bonheur terrestre ? 
Avoir 37 ans toute ma vie. 

—— Pour quelles fautes avez-vous le plus d'indul- 

Hidence ? 

r Pour les miennes. 

_  — Quels sont vos ouvrages el vos auteurs pré- 

férés ? 

2. Littré, les Trois Mousquetaires, le Guide Mi- 
chelin et attendez donc Ah! oui, Pierre 
 Daninos. Je l’oublie toujours, celui-là ! 

— Votre héroïne préférée dans l'Histoire ? 
Jeanne Hachette. La gloire de Jeanne d’Arc 

Jui a fait beaucoup de tort. 


_— Votre héros dans la vie réelle ? 


"1 


_ 1946, librement, parce qu’il en avait assez. 

—— Avez-vous un rêve de gloire ? 
Oui. J'aimerais laisser mon nom à un central 
téléphonique. Une gloire où seules les trois 
premières lettres d’un nom sont utilisées. 
Richelieu, Voltaire, Trudaine ne sont plus 
que Rice, Vol, Tru. Mais moi, Blot, même 

réduit à trois lettres, je resterais Blo ! 

— Quels sont vos musiciens préférés ? 

Rouget de Lisle et Francis Lopez. 


 —— L'artiste qui vous étonne le plus ? 

Picasso. Un certain monsieur Pablo. 

_ — Vos peintres préférés ? 

Quand j'en parle, dans le monde, Poliakoff, 
Metzinger, Paul Klee. Quand jy pense tout 

_ seul, chez moi, Meissonnier et Millet. 

» Ce qui vous émerveille le plus chez votre 

femme td 

<#58x Qu'elle soit ma femme. ou que je sois son 

e mari. Ça dépend des jours. 


De Gaulle. Pour avoir quitté le pouvoir en. 


ET A QUELQUES AUTRES 


— Que pensez-vous de l'amour physique ? 
Bien des choses ! Notamment, je fais mienne 
cette pensée d’Anatole France : « De toutes : 
les aberrations sexuelles, la chasteté est bien : 
la plus étrange. » 

— Votre spectacle préféré ? 

Les remises de décorations. Cest toujours 
amusant de voir la tête de celui qu’on décore. , 
Et plus encore la tête de ceux qu’on ne 
décore pas ! 

— Souhaitez-vous avoir la Légion d'honneur ? 
Si je l'avais, on se demanderait peut-être : | 
« Pourquoi l’a-t-il? » J'aime mieux qu’on se 
demande : « Pourquoi ne l’a-t-il pas ? » 

_— La réforme que vous admirez le plus ? 
L'assurance automobile obligatoire. Je tra- 
vaille dans les assurances ! , 

— L'oiseau que vous préférez ? 

La perdrix sur canapé. 

— Votre vertu préférée ? 

Savoir ne pas abuser de la vertu. 

—— Qui aimeriez-vous être ? 

Tarzan, deux jours par mois, et député le. 
reste du temps. 

— Que regretterez-vous en mourant ? 

La vie. 

— Votre devise ? à ë 
Celle de Jacques Deval : « Fais, non ce qu'il 
te plairait de faire, mais ce qu’il te plaira 
d’avoir fait. » 1 

— Votre principale qualité ? | 
La placidité. 

— Votre principal défaut ? 
La placidité. DES 

— Votre occupation favorite ? 

Le travail. “ié 


__ Ce que vous détestez par-dessus tout ? . af 
Travailler. Et puis répondre à des questions. 
qui m’embêtent. | Lee 4, L8E 

Merci beaucoup, au revoir, monsieur Blot. à 


5 


P.c.c. RoBerT ROCCA. 
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de frappe les trois coups (bis) 

__ Bonn’s gens vous allez voir 
Le héros d’une belle histoire 

. C’est un brave homme aimable 

- Ni trop grand ni trop gros 
Un certain Monsieur Blot. 


M7 En hbiver, en été (bts) 
_ À l’automne,. au printemps 
_ Monsieur Blot sort par tous les temps 
_ Il traverse la vie 
M : . En faisant le gros dos 
: Un certain Monsieur Blot. 


Il navigue à sa guise (bis) 
à Sur les flots du destin 
Le Monsieur Blot a le pied marin 
La Les verr’s de ses lunettes 
D. Lui servent de hublots 
Un certain Monsieur Blot. 


Les trois coups sont frappés (bis) 
_ Bonn’s gens vous allez voir 
Le héros d’une belle histoire 
Voici que va paraître 
En quarante tableaux 
_ Un certain Monsieur Blot. 


En scène, une plate-forme d'autobus occupée par 
: des « Monsieur Blot » tous semblables. 
_ Le vrai Blot, notre héros, est absolument invisible, 
re perdu, noyé, dans l'anonymat de la plate-forme. 
1 Quatre « Monsieur Blot », placés côte à côte lisent 
LA même journal largement ouvert, le Paris- Courses 
du jo our. Bientôt chaque lecteur détourne son ne 
se met à lire le journal de son voisin. Le N° 1 
le journal du N° 2, qui lit le journal du N° 3 
se tourne vers son voisin, le N° 4 qui n’a pas 
journal. L'air très réprobateur, le N° 3 regarde 
4 qui, tout de suite, dit: 
) 4, Oh! Pardon! 
vite il sort de sa poche un journal, le même 
is-Courses du jour, qu’il déploie à l'intention 
0 3, lequel commence à lire. 
que le spectateur voie bien qu’il s’agit du 
éme journal, tous ER Paris- -Courses portent le 


té permanente. 
exemple 5 € A la | Chambre. grand débat sur 
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découverte du concours “à 


sur la plate-forme, les autres Blot plongent comme 
ils peuvent dans les journaux ouverts devant eux. 
Un des Blot de derrière, tape sur l'épaule du ne 
Blot N° 1, qui tape sur celle du N° 2, qui tape 0 
sur celle du N° 3, qui tape sur celle du N°4. ri K 
Et les quatre Blot, tous bien ensemble, tournent FE 
la page. Ils se replongent aussitôt dans leur lecture. 


" 
La voix des « Monsieur Blot » s'élève : ; e 


N° 1. Nous connaissons enfin le grand vainqueur de Ac" 
notre grand concours du Français moyen. FEES D 


l 
a 
1’ 


N° 2. Il s’est présenté hier à notre bureau. Il portait E* +: 
une serviette de cuir jaune. #à : 


N° 3. Il était vêtu d'un pardessus gris fer, d’un cha- "1 
peau sombre. 11 ; 
N° 4. C’est un homme modeste, de taille moyenne. 
N° 1. L'ironie de son regard se dissimule derrière des 

lunettes de myope. 7 
(Cette description correspond à tous les Blot visi- : $ 
bles sur la plate-forme.) + pe 
N° 3. Il s’appelle Paul-Stanislas Blot. AUS 


(Paul-Stanislas Blot émerge du magma. Il lance, 
l'œil brillant, à l'intention du public, en se dési- 


+ 


gnant d’un index pointé.) CR 
BLOT. C’est moi! À ne. 
(Puis, il redisparaît dans le tas.) , ON: 


N° 1. Il exerce la profession d’actuaire. Actuaire ? “4 53 
(Blot émerge de nouveau et dit très vite au public.) 

BLot. Un actuaire, c’est un spécialiste de mathémati- ÿ 
ques financières, applicables notamment aux assu- - 
rances vie, et à toutes les questions de statistiques 5 
générales. st 


N° 2, s’interrogeant. Actuaire ? 
N° 3. Actuaire ? 


BLOT. Par exemple, dans un groupe de dix personnes, 
comme ici, on trouve en moyenne deux imbéciles ! F0 
(Et il disparaît dans le paquet.) ; 


N° 2. Un actuaire, c'est quelqu'un qui s'occupe del ES QE 
actualités dans un journal. (3 


N° 1, sûr de lui. Un actuaire, c’est un type qui fait ; £ 

du cinéma. 08 
N° 3. Pas une vedette, 
N° 4. Non, un figurant. 


LEs TROIS. C’est ça, un actuaire, c’est un figurant ! 
(Blot surgit encore.) 

BLOT. Ah! tiens, ici, sur dix, il y a quatre idiots! #4 
Tout augmente. Je vais refaire mes core PER 


(Et il disparait.) À 
N° 1, lisant. Maître Lejeune, huissier à Paris, a remis ; 

à M. Paul Blot, le montant de son prix. 4 
N° 2. Un chèque de 200.000 nouveaux francs. Le 


Le , 3 + x NT HO re 
DL tt en Le , ire | 


N° 3, 200.00 NF, c’est comme qui dirait un chèque 
de vingt millions. 


(Seul, cette fois, le bras de Blot émerge du tas. Il 
brandit en direction du public un rectangle de 
papier.) 

Voix DE BLotT. Le voilà! 
(Sur la plate-forme paraît le receveur. Il saisit le 
chèque de Blot, et avec sa pince entreprend d'y 
percer un trou.) 


BLOT, apparaît complètement, et retire son chèque à 
temps. Il y a erreur, Monsieur le Contrôleur. 


(Quand il parle directement aux gens, il est très 
effacé.) 


LE RECEVEUR. Je croyais que c'était votre carte heb- 
domadaire. 


BLor. Non, c'est un chèque. (Il le cache vite dans sa 
poche.) 


CHŒUR DÉ TOUS LES BLOT. Il voulait payer sa place 
avec un chèque. Ah! y en a, je vous jure !.…. 


(Le bruitage signale que l'autobus vient de s'arrêter.) 


BLor, à lui-même. C'est ici que je descends! (Il 
bouscule tout le monde.) 


CHŒUR DES BLOT. Il est pressé celui-là. Il peut pas 
demander pardon... Il se croit tout permis. Encore 
un original. 


(Blot a sauté de la plate-forme.) 


CHŒUR DES BLOT. Vous avez vu comment il est 
fringué… 
(Blot va tirer le cordon qui fait partir l’autobus.) 


BLorT. Voilà dix ans que ‘javais envie de tirer le 
cordon... 


(Bruitage annonçant le démarrage de l'autobus. 
Sur la plate-forme tous les Blot sont secoués.) 


LE RECEVEUR. Qui a tiré le cordon ? 


CHŒUR DEs BLOT, montrant Blot. C'est celui-là. 


(L'autobus s’ébranle et quitte le théâtre, tandis 
que le chœur des Blot tend le poing et crie à 
Blot.) 


Salaud. Malappris… Actuaire…. 


BLOT. ii n'y a pas comme l'argent pour vous donner 
de l'assurance. A propos d’assurance, à la compa- 
gnie où je travaille, des chèques de 20 millions j'en 
ai souvent entendu parler. Jusqu'à présent, on me les 
avait seulement racontés. C’est le premier que je vois 
vraiment, surtout à mon ordre. (Il tend le chèque.) 
Tenez, si vous voulez le voir, je vous le prête. 
(Le spectateur le prend.) Et puis, faites passer. 
Que tout le monde en profite! (Le chèque de 
20 millions circule dans la salle.) Regardez-le bien... 
Vous me le rendrez à l’occasion ! Et même si vous 
ne me le rendez pas, ça m’est égal! (Il sort un 
autre chèque de sa poche.) Le vrai chèque, le voilà... 
L'autre c’est un duplicata… Je l'ai recopié!… Je 
Vois, mon air dégagé, sûr de moi, vous étonne. 
C'est simple, je m'épate moi-même. Je suis comme 
ça depuis hier. Depuis les 20 millions que j'ai 
gagnés aw Grand Concours du Français moyen. Le 
premier concours auquel j'ai jamais pris part. Ça 

l s’est fait par hasard. (Sur le côté de la scène, paraît 

w une marchande de journaux, avec son petit éven- 


7 taire devant elle.) Un matin, comme tous les matins, 
# j'achetais un journal, à côté de ma Compagnie 
D : d'Assurances. (A la marchande.) « Paris-Courses ». 
4 = LA MARCHANDE. Voilà, Monsieur. (Elle fouille dans son 
, éventaire.) 

n7 UE ; } d 

…— BLor. Car je joue aux courses. J'applique au jeu ma 
ect “ # . ” « 

£ connaissance des mathématiques et des statistiques 


‘générales. Seulement j'y joue en cachette. C'est 
très mal vu à la compagnie. 


10 : 


: 5: ah 


(Derrière Blot et la marchande est apparu le portier 
de la compagnie, Gruchot, chafouin et inquisiteur. 
Il se dissimule derrière l’éventaire.) * 

Ja’i toujours peur de tomber avec mon Paris-Courses 
sur le portier de la compagnie. Le personnage le 
plus venimeux que je connaisse. 


LA MARCHANDE, Et voici votre Paris-Courses ! 


GrucHOT. Tiens! Vous jouez aux courses, Monsieur 
Blot ? 


BLOT. Moi? Oh! non. (A la marchande, impératif.) 
J'ai dit Paris-France. (Il le prend sur l'éventaire, 
jette la monnaie et sort.) 


LA MARCHANDE, prenant le portier à témoin. Ah! je L 
vous jure, il y en a qui ne savent pas ce qu'ils 
veulent ! 


La marchande et le portier ont disparu. Un banc | 
de boulevard a surgi. Blot se dirige vers le banc. 
D'une main, il tient le journal, et de l’autre son 
inséparable serviette. En marchant, il dit : 


BLor. C’est ainsi que j'ai eu connaissance du concours. 
Ce matin-là, j'étais en avance pour le bureau. Tout 
de suite, j'ai examiné la première question. (JL 
s’assoit sur le banc.) | 
(A partir de là, nous sommes dans le présent.) 
(IL lit le journal.) Qui êtes-vous 2. Nom... Pré- 
nom... Profession, âge. (Satisfait.) Ça va, jusque- 
là, c'est pas trop compliqué. C'est dans mes 
cordes. (11 écrit dans un carnet ouvert sur ses 
genoux.) Blot, Paul, marié, deux enfants. Actuaire.. 
Age. (Il a un gros soupir.) Ah! c’est plus difficile 
que je pensais tout d’abord. Age. (11 va écrire 
son âge dans le carnet, puis il hésite, regarde le 
public, il prend son carnet et se détourne en 
disant.) Elles m'énervent avec leurs jumelles. | 
Age (Il écrit son âge en poussant un nouveau | 
soupir. Puis se retourne vers le public en cachant | 
son carnet. Il se lève et va vers le devant de la 
scène en disant, le nez dans son journal.) Voilà ! 
Seront-ils satisfaits ? Peut-être! Pas moi! Rien 
que mon nom. Blot. Il y a tant à dire sur lui. 
Blot. Un nom qui se jette plus qu’il ne se pro- 
nonce… Blot. Quatre lettres que l’on souffle. et 
qui s’éteignent aussitôt. Blot, c'est un nom qui 
ce gobe comme une huître…. 


(Un monsieur se lève dans la salle, aux fauteuils 
d'orchestre.) 


LE MONSIEUR. Assez... 

BLOT. Plaît-il ? 

LE MONSIEUR. J'en ai assez d'être ridiculisé. 
BLoT. Mais, Monsieur. 

LE MONSIEUR. Je m'appelle Blot ! 

BLot. Blot, Paul ? 


LE MOoNsr£ur. Non, Blot, Jean! Voici mes papiers. (JL 
brandit ses papiers, puis les confie à son voisin.) 
Je vous prie de les examiner, Monsieur. Voici ma. 

‘ carte grise, mon permis de conduire, ma vignette, is 
ma carte d’électeur, ma carte d'identité, mon passe- 
port, mon livret de famille, mon livret militaire, 
ma feuille d'impôts, ma quittance de loyer, une 
enveloppe à mon nom. Je m'appelle Blot. Je le 
prouve et j'en suis fier! cr 

BLOT. Mais... s or: 


LE MONSIEUR. J'ai la Légion d’honneur, moi, Mon. … 
sieur. et je ne veux pas être gobé comme une 
huître ! ME 


(Un deuxième monsieur se lève du balcon.) pal 


Blot ! , k 
BLor. Mes compliments, Monsieur ! 


Comment va la petite 


LE PREMIER MONSIEUR. Ta femme est avec toi Pour- 
_ quoi elle ne nous dit pas bonjour ? 


Pr LE DEUXIÈME MONSIEUR, embêté. Parce que, c’est pas 
ve ma femme ! 


a: PRÉMIER MONSIEUR. Bravo, Emile. (A Blot.) Vous 
ie M vcyez, il y a des Blot qui ont même des maîtresses. 


LA 
| _- LE DEUXIÈME MONSIEUR. Ce n'est pas la peine de crier 
1 comine Ça. 


L LE PREMIER MONSIEUR. Tais-toi, Emile ! Je vous le répète, 
| 40 nous ne voulons pas être gobés comme une huître. 


BLOT. Tout de même. Monsieur, soyez de bonne foi. 
Il y a des noms qui fendent la foule ! Fidel Castro, 
Attila, Napoléon, de Gaulle. On ne sauve pas la 

_ France quand on s’appelle Blot... 


Lis LE PREMIER MONSIEUR. Peut-être. Mais on ne la ruine 
\ pas non plus! 


_ LE DEUXIÈME MONSIEUR. Très bien. 
LE PREMIER MONSIEUR. Tais-toi, Emile ! 


+1 RBLOT, En France, il y a des Bonapartistes, il y a des 
4  Gaullistes… Il n’y a pas de Blottistes. 


k LE PREMIER MONSIEUR. Si, Monsieur, il yen a! 
| BLOT. Qui ça? 
| LE PREMIER MONSIEUR. Emile et moi... 
LA DAME. Et moi aussi. 
+ LE PREMIER MONSIEUR. Tais-toi, Gabrielle ! D'abord toi, 


19 _ tu es Blottiste par alliance! 
[ LE DEUXIÈME MONSIEUR. Notre nom est dans le dic- 
lé tionnaire. 


BLOT. Oui, mais dans les noms communs : « Blot », 
À lot de marchandises acheté au rabais. » Heureuse- 
1 ment, les organisateurs du concours ne lisent pas 
1 ee le Larousse. Sinon, au moment des 20 millions, ils 
D auraient marchandé… Je sais qu’il y a des Blot 
qui ont percé. Il y a des Blot puissants et respectés. 


À Des Blots qui brillent, des Blots grands officiers de 
4 la Légion d’honneur, présidents, directeurs généraux, 
banquiers, maîtres de forges. Qu'ils ne m'en veuil- 
Î lent pas ! J'en demande pardon à tous les Blot du 
L monde, à ceux du Bottin, comme à ceux de l’an- 


nuaire, à ceux de la petite banlieue, de la province 
:t du Jockey-Club... Nous n’y pouvons rien. Portu- 
L gaises pour les uns, Marennes pour les autres. 
Blot. C'est quand même un nom qui se gobe 
comme une hufître. 1 


xs ÿ la transparence 


_ BLor. J'ai parfois l'impression que je traverse la vie 
_ en filigrane. Je suis atteint de transparence. C’est 
Lu. comme au café. 

e- “(On découvre un coin de café avec trois ou quatre 
à _ tables rigoureusement inoccupées. Blot entre et 
_  s’assoit pesamment à l’un des tables. IL pose sa 
_ serviette à ses pieds, retire son chapeau qu’il accro- 
_ che à un portemanteau, juste au-dessus de sa tête. 
-Sans même regarder, on sent qu’il connaît la place. 
<: _Paraît un garçon qui époussette les chaises vides 

avec une serviette blanche.) À 


. Le personnel me confond volontiers avec les 
Inn VIA ES RE 


ssurer qu L est se : 
… Aussitôt que j'appelle le garçon (Il appell 
Garçon... ‘2 


LE GARÇON. Voilà !.… (Et il sort.) 


BLOT. Tout de suite il a quelque chose à faire aux L 


cuisines. Je suis transparent. J'aimerais être opaque. 
De temps en temps, je fais des cures d’opacité 


J'absorbe des nourritures épaisses. Purée de pois, 


boudin, crème au chocolat... . 
(Revient le garçon.) 
Ah ! garçon... LE 
LE GARÇON. Voilà! (Et le garçon ne s'en va pas.) 
BLor attend qu’il s'en aille…., puis surpris. Tiens! 


(Le garçon, carnet à la main, s'arrête et regarde en F4 


direction de Blot.) | 


Garçon, je désirerais…. 1° 
(Deux dames s'asseyent à droite et à gauche de | 


Blot comme s’il n’était pas attablé entre elles.) 


LA PREMIÈRE DAME. Un thé au lait! Un baba au rhum 


et un mille-feuilles ! “3 
LA DEUXIÈME DAME. Un chocolat! Un Paris-Brest et 


un mille-feuilles ! A - 


LE GARÇON. C'est parti! #8] 
BLOT, essayant de le retenir. Garçon ! 
LE GARÇO", en sortant. Voilà ! 

BLoT. Ça ne rate jamais! 


(Les deux dames se penchent l’une vers l'autre et % 


papotent.) #4 


+ 


L 


LA PREMIÈRE DAME. Elle est très jolie, votre robe verte. … 


. Ve, D: 
LA DEUXIÈME DAME. Votre nouvelle coiffure est ravis-. 


M2, 


sante. 


: ES 37 REA 
BLOT, à part. Elles arrivent à se voir à travers moil 


Pourtant, à midi. j'ai mangé de la purée de 


lentilles. . 
LA PREMIÈRE DAME. Et vous, comment Ça va ? 


% 


Tu 


LA DEUXIÈME DAME. Pas mal! A part les yeux que j'ai. 


fatigués, ça va! 
BLot. Eh bien! qu'est-ce que ça serait ? ur 
LA PREMIÈRE DAME. Et le petit paquet, c’est pour le 
neveu ? 


(La dame tient un paquet minuscule.) + DER 
.BLor. La prochaine fois, je mettrai une ceinture de . 


flanelle noire. 


. 
ne 
Te. 


LA DEUXIÈME DAME. Comment, vous avez deviné que 


c’est pour mon neveu ? 2 


.. 


si 


LA PREMIÈRE DAME. Je vois l'adresse. C'est pas difficile Je A 


BLor. Je mettrai un gilet pare-balles. Ou une cuirasse…. 


la table. Blot est désespéré.) 
Garçon ! 
LE GARÇON. Voilà! (Et il sort.) 


rs 


PR - 


(Le garçon revient et pose les consommations sur. 


s Le UiR 
BLoT. Vous vous rendez compte ! (IL se lève et se 
. dirige vers une cabine téléphonique.) C'est comme 


au téléphone. * 
(Pendant cette réplique il a pénétré dans la cabine 


# 


téléphonique et a composé un numéro sur le” Fe: 
cadran. À l’autre bout de la scène, une standar- 


-diste est apparue. Elle est assise devant son poste 


qui comporte de nombreuses fiches reliées à des Ye 
fils embrouillés qui se perdent dans la coulisse et 
vers les cintres. La standardiste jongle avec les 


jacks et avec les noms compliqués. Elle a une très. 4 


grande dextérité.) È 


F 


LL 


Allô ! A6 ! : À 


_ meister, sur la première... 
)T, timidement. Allô! Mademoiselle. ! 


‘À STANDARDISTE. Monsieur Krostowitzky…, voilà. 
NE Monsieur Kristiansad, Monsieur Krostowistky veut 
*# vous parler. (Elle change de fiche.) Allô! On 
. demande Monsieur Papadiamautopoulos pour Mon- 
Sieur Schwarkbachmeyerstanovitch. 


LOT, timidement. Mademoisélle.… Allô !…. All !… 


 STANDARDISTE. Madame de Mouillevent de Bussy de 
“la Jonquière ! Le lieutenant de vaisseau Georges de 
-  Padou de Ponicloux des Mesnils de la Villeneuve 
k,, _du Tertre veut vous parler. (Elle change de fiche.) 
AIG! Très bien. Je l'appelle tout de suite! 
(Elle change de fiche.) Allô! ma cocotte. passe- 


® moi donc le 14-36-45-78,114 à Erzeroum... 


LOT, faiblement. Mademoiselle, ici, c’est Monsieur 
Blot. 

STANDARDISTE. Pardon ? 

PeBlOt::: 


4 


A STANDARDISTE. Attendez !.… attendez !… Vous dites 
«<B>», comme Baloutchistan, «L»> comme Lowes- 
toft, «O>»> comme Oberhausen, «<T>»> comme 


- IT. Je veux parler à Monsieur Teglathphala-Besar- 
+ triani. (A part.) Pourvu qu’elle ne me le fasse pas 
. Dr ! 
r' KOps - . 

A STANDARDISTE, désinvolte. Monsieur Teglathphala- 
Besartriani est absent. Je vais vous passer son 


djoint, Monsieur Tallemer Rhumkorff. Ne quit- 
ez pas. 


, désolé. Tallemer Rhumkorff.… Vous vous ren- 
_ dez compte ! 


ANDARDISTE, Non, Monsieur, je ne sais pas ce 
‘il voulait. C'était un type avec un nom impos- 
e. (Elle disparaît.) 

T. AIG! allô!… flûte! Je n'ai pas le courage de 
ut recommencer | s 

accroche et retourne à la table et s'assied. Il 


: = 4 k fe 
; #. a maintenant un autre garçon en scène, qui 
sse. Blot, s’asseyant.) * 


réva 


s de réaction.) 


DEUXIÈME GARÇON, au premier. C’est calme en ce 
oment. , 


ER GARÇON. Oui, c'est l'heure où on ne voit 
ne. ‘ ‘ 
s levant, et dans un soupir. Quand j'étais jeune, 
_ été sûrement vacciné au Corrector. 


it d'orage. Le temps se gâte. Les garçons 
ent leur matériel. Il pleut. Dans un coin de la 


à DC? 
=: 80 


7 
” 


BLOT. Evidemment. à d’autres moments, la transpa- 


LA JOLIE JEUNE FEMME. Là! là! une souris... Ah! 


e, apparition d’une porte cochère. Blot relève 
ol de son pardessus et se dirige vers la porte 


4 sie ; + ” Tel 
ONE ET = D Das hu D 2 D EE 
AR DA tt A St TÉL E S DEN AL NETERS IE 


Le. Puis sur les deux ensembl 
Sans se soucier de Blot qui est très content) 


rence, c’est tout de même agréable ! » 


(Un homme les rejoint sous la porte cochère. Les 
trois personnages restent un moment immobiles, 
muets, fixant seulement la pluie qui tombe dehors. 
Soudain, la jolie jeune femme pousse un cri. Elle … 
recule, ce qui la rapproche de Blot.) 


ah! (Elle a très peur. Des yeux, elle cherche un 
refuge. Elle pousse un nouveau cri.) Ah! [4 


(Blot lui tend les bras. La jolie jeune femme se 

précipite dans ceux de l’homme qui ne tendait 

rien du tout.) ; ; | 

Elle est partie. (A l’homme, un peu sèchement)  n 

Excusez-moi, Monsieur. sé 
L'HOMME, très froid. Je vous en prie! 

(Ils reprennent l'immobilité.) 


BLot. Sale temps ! ; 
(Il l'a dit, très enjoué, à la jolie jeune femme qui 
est revenue près de lui. Mais elle n'a aucune 1 
réaction. C’est comme si Blot ne lui avait rien dit) 

L'HOMME. Sale temps! 

LA JOLIE JEUNE FEMME, à l'homme. Ah! oui, ça, Mon- É 
sieur, vous avez bien raison! Sale temps! | 
(Nouveau court silence.) T'es 

BLOT, idem. Il paraît que ça sera comme ça tout l'été ! . 
(Aucune réaction.) | 

L'HOMME. Il paraît que ça sera comme ça tout l'été ! 

LA JOLIE JEUNE FEMME. Je l'ai entendu dire. =; | 

BLOT, idem. Oui, par moi, à l'instant ! . To 2 0 


LA JOLIE JEUNE FEMME ne répond pas à Blot, mais 
l'homme. A la radio, ce matin, où en parlait... 


(Nouveau bref silence.) : 
L'HOMME. C’est très mauvais pour la culture. 

LA JOLIE JEUNE FEMME. Moi, je m’embête à la campagne. 
BLor. Il ne faut pas dire ça, la campagne a ses agré- 
ments. : 
L'HOMME. La campagne a ses agréments. 
LA JOLIE JEUNE FEMME, rêveuse. Peut-être, ça dépend 

avec qui on y va! , ee 
L'HOMME. Bon. On ne va pas rester coincés ici. Je vais 
_ chercher un taxi. Où allez-vous ? RS: 
BLorT. À Neuilly! ‘à 
LA JOLIE JEUNE FEMME. Je vais à Neuilly! 
L'HOMME. Moi aussi ! On prendra le taxi tous les {rois 
BLOT, à part. Ah! ils vont m'emmener !: a : 
L'HOMME. Tous les trois; vous, la souris et moi. 
rit un grand coup, puis il disparaît.) 7 
BLoT. Je me disais aussi! (Un léger temps. Blot, 
part.) Maintenant que nous voilà seuls ! (ZZ reg 
la jolie jeune femme.) La souris va peut-être 
nir… (Avec concupiscence.) Ou un gros 
_(Soupir.) Alors, là, ce serait le rêve. Mais ces 
bêtes ne se dérangent jamais pour moi. 
(L'homme revient, et fait signe à la jeune 
L'HOMME. Venez, j'ai une voiture. 
(ils disparaissent.) eu) tuba 66" de 


FA 


ennui, c’est que ma faculté de transparence cesse 
LEE qu ‘elle pourrait me rendre service. Par instants, 
_ j'ai j'impression de devenir phosphorescent aux 
_ yeux des gens que je voudrais éviter. 

_ (Soudain, nous sommes de nouveau dans la rue, 
. la même que nous avons déjà vue. Paraît une 
_ jeune fille portant des magazines. Elle se précipite 
D. sur lui.) 

“ LA JEUNE FILLE. Un magazine, Monsieur, c'est pour 
à les étudiants. 


BLOT, décline l'offre. Non, merci ! 


_ LA JEUNE FILLE. Vous n'êtes tout de même pas contre 
la jeunesse, Monsieur. 

_ UN ANCIEN COMBATTANT. Dimanche nous défilons avec 
_ les anciens du régiment. 

- (Les personnages suivants s'ajouteront très rapide- 
… ment autour de Blot qui disparaîtra progres- 
nn  sivement.) 


k - UNE SALUTISTE. Il faut préparer votre rencontre avec 
$ 


votre Dieu. 
_ UN POCHARD, portant un grand tube de fer. Toi, t'es 
_ mon pote! Santé, sobriété, sécurité. 


UN MENDIANT. Un petit nouveau franc, mon bon mon- 


‘al _ sieur, s’il vous plaît. J'ai rien mangé depuis quatre 
heures. 


UN AGENT. La Simca rouge là-bas, c’est à vous ? 


_ LE DOUANIER. Vous n'avez rien à déclarer ? (Tapant 
sur sa serviette.) Qu'est-ce que vous avez là-dedans ? 
M BLOT. Assez! Assez! 

; (Deux autres s'ajoutent, s'agrippent à Blot qui a 
“ maintenant complètement disparu à nos yeux. 
Tous le harcèlent en lui reposant sans cesse la 
même question. Peu à peu, ces questions se fondent 
10 dans une sorte de charivari de bruits et de musi- 
_ que, ayant pour thème le Métropolitain. Effective- 
ment, le pochard a planté son grand tube, et une 
barre verticale a surgi. À laquelle se cramponnent 
tous les raseurs agglutinés autour de Blot. Dès que 
:: 4 l'illusion sera suffisamment créée, Blot, pressé entre 
“ deux voyageurs, s’accrochera de son mieux à la 
L 

ra 


barre, puis avec mille difficultés sortira le journal 
et un crayon de sa poche. La rame de métro 
s'arrête.) 

…  BLorT, lisant. Grand concours du Français moyen. Qui 
êtes-vous ? Au fait, qui suis-je? Le Français 
moyen. Mais le Français moyen existe-t-il ? C'est 
nn: difficile de gagner vingt millions. en répondant à 
ë des devinettes !. Car, après avoir examiné la pre- 
mière question, je ne savais pas encore que je 
_  gagnerais.. Ce concours, qui m'avait paru si facile 
FN tout d’abord, me semblait soudain impossible. 
* Comment faire contenir tout ce que je pensais de 
moi dans les sèches réponses exigées par le règle- 
ent 7. 


enfants. 


les autres 


_ La rame reprend le départ, Blot range son journal 
LA tant bien que mal. Le démarrage le fait chanceler, 
_ car. il a lâché la barre. La musique devient plus 
< 4 nsistante, et Blot en toute hâte récupère sa portion 


e barr: verticale. À sa mimique, on devine qu'il 


Qui êtes-vous : Blot, Paul, actuaire, marié, deux. : 


Lénz Jo 


no uve e au “4 


isins qui Lui font la gueule. Il «s 


sos de peine. En s'aidant de son autre : 
— la gauche, celle qui tient la serviette au) 


voyageurs qui l'entourent déploient des journa 
Visiblement les plus grands au'ils ont pu trouve 


des ESP: Blot reparaît | à la surface. Il ti t 
toujours son journal plié. Et aussi la barre verticale 
enlacée. Il veut déplier son journal, malgré 1 
espace vital, très réduit. Lentement, avec précau- 
tion, pour ne déranger personne, en tout cas, le. 
moins possible. Il quitte la barre verticale. Il ces: j 


voyageuse qui ne lit pas. Qui ne se tient pas i 
barre verticale. C’est la seule. Très poliment, il 
demande, en lui montrant la barre verticale ! 


BLOT. Madame, s’il vous plaît. Voulez-vous me 
tenir une seconde ? 


grand que celui des autres voyageurs. C’est AS. 
Blot qui, maintenant, cache tout le monde. g lit à 4 


haute voix, mais pour lui seul.) a 


« Grand concours du Français moyen », deuxième 2 
question. « Les autres tiennent-ils une grande e 
place dans votre vie ? » (Il regarde alentour, haut, | 
mais pour lui-même.) Oh! là! là! C'est | Q 
simple, ils tiennent toute la place. 


(Un cahot le projette en avant. Derrière 
taps se ferme. Le métro disparaît. Blot se retro: 
seul à l’avant-scène.) 4 


BLOT, dans un rond de lumière. Les autres savent t 
Ne commettent aucune erreur. Sont des mod Ÿ 
de conscience et de subtilité... Où ils sont les plus D 
forts, c’est dans le train. Chaque fois que jai un. 
petit voyage à faire. 


(Le taps s'ouvre doucement derrière Blot. il 
Le décor représente un compartiment de pre iè 
classe dans un wagon de la S.N.C.F. Les 
banquettes sont face à face. Nous aurons la plu 
des voyageurs de profil. Mais en trichant un pe 
nous devons pouvoir en avoir au moins un 
face. (Le monsieur qui occupe la place du milieu. 
sur la banquette à la cour, d’où il présidera.…) 
Les voyageurs placés près du public sont ceux qui 
occupent les coins fenêtres. Les plus éloignés occu- 
pent les coins couloir. Dans le fond du compa 
ment, c'est-à-dire de la scène, il y a la porte. 
couloir. Derrière cette porte, le couloir, avec encor 
derrière, la glace à travers laquelle on voit le 
paysage qui change à chaque tour de roue. 2 
Au-dessus de chaque banquette, un filet doub 
pour y mettre les bagages. Des tickets de locatic 
vendent aussi de-ci, de-là. 

Quand le rideau se lève, ou quand la lumière surgit, 


première classe est occupée, par un monsieur qui, 
les deux mains posées sur ses genoux, le regard, £ 
vague, droit devant lui, attend... 


a: r, P ? 

; valise. La porte du couloir 

directement dans le compartiment. Le ‘monsieur 
_ déjà là n’a aucune espèce de réaction. Blot le salue 
| et lui demande, balayant d'un geste tout le com- 
4 _ partiment. 


BLot. Ces places sont occupées ? 
. LE MONSIEUR. Mais non, Monsieur, comme vous voyez ! 


 BLOT. Merci. Ce train est bondé! (1! avise la place à 
k 3% _ côté du monsieur. Côté fenêtre, près du public, à 
la cour. Il installe sa grosse valise dans le filet et 
s’assoit avec satisfaction.) Ah! (I sourit au mon- 
_sieur qui le lui rend bien.) Me voilà casé ! 


L Le MONSIEUR. Vous êtes bien sûr que c’est votre 

D train ? 

BLOT, spirituel. Mon train, c'est beaucoup dire ! Il va 
à Montauban. J'y vais aussi, c'est à peu près tout 

ce que nous avons de commun. 


LE Monsieur. C’est très suffisant. 

_ BLOT, s’agitant sur la banquette. Ces sièges sont d’un 
D dur! 

LE MONSIEUR. C'est pas étonnant ! 

BLorT. Ah! 

LE MONSIEUR. Vous êtes assis sur les Aventures de 
Tintin ! 

| BLOT. Non ! (Zl se lève. Sur la banquette il trouve un 
volume cartonné des Aventures de Tintin.) C’est 
ma foi vrai! (1 lit le titre.) « Objectif Lune. » 
(Au monsieur.) C’est tout indiqué! (1 rit…., DUIs 
_ mesure la grossièreté de son propos.) Oh! pardon ! 
(Blot s’est rassis et feuillette les Aventures de 
Tintin.) 

LE MONSIEUR. Vous ne pouvez pas rester là ! 


: art 
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LOT. Pourquoi ? 
Æ MONSIEUR. Ainsi que vous l'indique ce livre de 
‘ _ Tintin, cette place est retenue. 
Ah! par un enfant ? 
_ MONSIEUR. Sans doute ? 

Pourtant, vous m'avez dit que ces places n'étaient 
pas occupées. à 


LE MONSIEUR. Occupées, non, vous voyez, elles ne le 
_ sont pas. Par contre, je ne vous ai jamais dit 
A: qu ’elles étaient libres ! 


T. C’est vrai. Excusez-moi! (Il reprend sa grosse 
_ valise.) Où vais-je me mettre ? 

(Le monsieur lui indique une place libre en face 
_ de Lui.) 

E MONSIEUR. Là ! 

3%, (Blot montre le ticket de location qui pend.) 
LOT. C'est loué! 

MONSIEUR, haussant les Rule Enlevez le ticket! 
LOT, timoré. Vous croyez ! 


Dre MONSIEUR, très ‘engageant. Mais oui, allez! (Mon- 
_ trant au-dessus de sa tête.) Moi, j'ai enlevé le 


| OT. C’est culotté! Enfin! (1 fait sauter le ticket, 
_ Le jette sous la banquette, range sa valise et 

’assoit.) On verra bien! 

, peine est-il assis qu ‘une dame arrive, son ticket 

la main. Silence. La dame examine toutes les 

: places. Elle arrête son choix sur la place occupée 

r Blot.) 


| à gauche de PA Ici, c’est le 6. (Elle montre la 
sel à cause Là, c’est le 8! On a dû oublief de 


Blot, bas au pr Mess ça va vous 
arriver aussi. 4 
LE MONSIEUR. Aucun danger. Moi. j'ai loué cette dite 
BLOT. Ah! bon. vous m'aviez dit que vous aviez fait . 

sauter le ticket. . 
LE MONSIEUR. Il tombait trop bas, il me chatouillait, M 
c'est pour ça! "1 
(Blot montre le coin couloir-banquette jardin.) 


BLOT. Là, c’est. loué ? 
(Le monsieur indique le coin fenêtre-banquette jar-. 
din.) | 4 
LE MONSIEUR. Mettez-vous là, ce n’est pas occupé. } 
BLot. Mais c’est libre aussi ? 
LE MONSIEUR. Tout le donne à penser! 
(Blot place sa valise et s’assoit avec plaisir.) - 24 


BLor. Merci! (1! prend le livre de Tintin, en face de 4 
lui et le lit.) 


(Paraît un monsieur muni d’une énorme valise. IL. 
a son ticket à la main. Il range sa valise au-dessus 
du coin couloir-banquette jardin. Il se laisse tom- à 
ber à sa place, se cale contre l’accoudoir, et s’en- | 
dort aussitôt. Puis arrive un très vieux vieillard, 4 
qui s’assoit au coin fenêtre, en face de Blot. IL 000 
soupire. Puis, il arrache le livre des mains de Blot.) 


LE VIEILLARD. Mon Tintin! (11 se plonge dedans avec 
avidité. Blot, gêné, sourit bêtement. Paraît un | 
gros monsieur qui jette un regard circulaire sur î 
tout le compartiment et dit.) 

LE GROS MONSIEUR, tout d’une traite. Est-ce qu'il n'y 


L 
| 
| 
a pas ici une place réservée aux mutilés de guerre 
ou aux accidentés du travail, à toutes personnes à | 

| 


te 


eo 


qui la station debout est pénible ou déconseillé? 
LE MONSIEUR. Si, il y a ça! À 
LE GROS MONSIEUR. Où ? É 


(Le monsieur montre la place occupée par Blot.) D 
LE MONSIEUR. Là! (A Blot.) C'est gravé sur une : 
plaque au-dessus de. votre tête ! LC 


BLOT regarde. En effet, il y a une plaque. + 


LE GROS MONSIEUR, montrant très vite une vague Carte. 
S'il vous plaît ! 1 
(Blot, navré, descend sa valise. Il cède sa place au À 
gros monsieur qui s'y précipite avec sauvagerie. 
Blot est de nouveau désemparé, au milieu du 
compartiment s É z 


LE MONSIEUR, lui montrant le coin couloir, à sa droite. #1 
Mettez-vous là ! e A 
BLOT. Merci! (Blot replace sa valise. Il s’assoit 
rasséréné.) Dé: 
(Paraît aussitôt une dame.) 


LA DAME, très à l'aise. Bonjour, Messieurs, Dames. Je ‘+ 
vais à Montauban. Et j'attends un enfant ! : Ce 


BLorT. Et alors! 23 
(Silence épais dans le compartiment. Personne 
réagit. Tout le monde se regarde.) 4 


LA DAME, insistant. J'attends un enfant. 
LE MONSIEUR. Moi, j'ai loué ma place. e 


L'HOMME du coin couloir-banquette jardin, sans 
se réveiller. Moi. ES et en plus je dors! 


‘pour FR 
LE MONSIEUR. Vous êtes bien aimable. 
(Blot a un sourire désabusé.) 


_ LA DAME 2. C’est normal, j'attends un enfant. 
(Blot est très embarrassé.) 


_ LE MONSIEUR. Mon pauvre Monsieur, vous n'avez plus 
de quoi vous assoir. 


BLOT. J'ai bien de quoi, mais je ne sais pas où le 

‘ mettre. (21 va dans le couloir et s’assoit sur sa 

.® _ valise.) 

Es LA DAME, à la dame 2 près de lui. Et cet enfant, c'est 
: pour bientôt ? 


EA DAME 2. Il devrait être là! 
3 s 
_ LE VIEUX MONSIEUR, à part. Ça va être gai! 


PU TAIDAME 2. Je vais vous dire, je n’y compte même plus! 

… À force de l’attendre, j'en ai fait mon deuil! 

_ LA DAME. Comme vous y allez! 
LA DAME 2, regardant sa montre. Le train part dans 
un minute. Ses parents devaient me l’amener à 
moins dix... Flûte! J’y renonce. 


_ LE VIEILLARD. Excusez-moi.. Ils devaient vous amener 

Re auol ? 

_ LA DAME 2. L'enfant que j'attends. Un garçon de 
11 ans. Il devait faire le voyage avec moi. Tant 
pis, Ce sera pour une autre fois. 


_ LE MONSIEUR, geste navré à Blot. Voilà! ce sera 
pour une autre fois. : 
(Bruit de toutes sortes. Haut-parleur indiquant que 
le train part, et qu’il est parti. Au démarrage, Blot 
est tombé de sa valise. Il se ramasse et se rassoit. 
Les voyageurs se mettent à parler dans le comparti- 
ment. Le monsieur sort un petit poste radio 

transistor.) 


LA DAME, près de lui. Ah! les transistors sont interdits 
dans les trains. 

LE MONSIEUR. Le mien, vous ne l’entendrez pas! 
(L'appareil comporte en effet un fil terminé par une 
fiche qu’il se met dans l'oreille. Le monsieur écoute 

f le concert avec ravissement. En silence d’abord, 

L: puis il se met à chantonner. Faux, comme quand 

on écoute avec un écouteur.) 


_ LA DAME. Ah! Monsieur... je vous en prie. Taisez- 

vous ! 

5 LE MONSIEUR. Les transistors sont interdits, mais ce 

n’est pas défendu de chanter. (Jl rechantonne.) 

_ LA DAME. Je vous prie de vous taire. 

_ LE MONSIEUR. Bien, Madame ! (Il se tait.) 

. L'HOMME, qui dort. C'est dommage. ça me berçait ! 

» (Le train s'arrête.) 

LE MONSIEUR. Ah! voici les Aubrais… Voici Orléans. 

_ Son vinaigre. son Cotignac… Sa Jeanne d’Arc…. 

Ses églises, son évêché, sa cour d'appel. Seize 

__ cantons, cent vingt-quatre communes... 202.600 habi- 
__ tants… Orléans. 

ù L'aomue, qui dormait, se réveille en sursaut. Orléans ! 
a bondit sur sa valise et sort.) 

(Blot très vite prend sa place.) 

€ monsieur sort une orange et commence à l'éplu- 

vec un canif, avec beaucoup de virtuosité. Il 

t avec l’épluchure une sorte de serpentin. 

M. le compartiment le pres 


1 


— 
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_ LE GROS MONSIEUR, idem. Je suis mutilé du travail. 


: to , 
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vous inquiétez pas, c’est plein de vitamines C 

(L'homme qui dormait, revient avec sa gro 

valise.) 

L'HOMME, brutalement à Blot. Vous voulez me rendre 
ma place ! 

BLOT. Je croyais que vous étiez descendu! 

L'HOMME. J'étais allé faire ma toilette, 

no CS + ë 

BLOT. Avec votre grosse valise ? 

L'HOMME. Ÿ a mon nécessaire qui est dedans ! DE. 
(Blot lui rend sa place et retourne sur sa valise 4 


dans le couloir. Le vieux qui lit Tintin tend une 
orange au monsieur.) +4 


+ 


LE VIEILLARD. Vous voulez me l’éplucher! CE 


(Arrive le contrôleur, ce qui arrête les pourparlers. 
Il frappe avec sa pince sur la porte du compar- 


timent.) 1 
LE CONTROLEUR. Billets. s'il vous plaît 2. (Z1 «es #2 
Blot.) ë 
LE MONSIEUR lui donnant le document. J'ai une carte 
demi-tarif. 3 


LA DAME 2, près de lui. J'ai un trente pour cent! 
(Elle lui fait voir.) + 


LA DAME, près du gros monsieur. Je voyage avec un. 
collectif, Les autres sont à côté. «a 


LE CONTROLEUR, qui contrôle tout le monde. Très bien! 


L'HOMME qui dort. J'ai quart de place. Je suis militaire. 
Voici ma permission. 


LE VIEILLARD, qui lit Tintin. Je suis parlemeess 
Voici mon permis! 
LE CONTROLEUR. Merci bien, Messieurs, Dames ! Per 
sonne ne voyage plus à tarif plein! 
BLOT. Si... moi! (1! tend son ticket.) As 
(Le contrôleur le perce et sort en haussant les 
épaules.) s cl 
(Le monsieur se lève.) 4 
LE MONSIEUR. Bon! Eh bien! maintenant, on va 
dormir ! ne 
L'HOMME, qui dormait. Oh! moi, je n’ai plus sommeil. 
(Le monsieur n'en a cure.) 
LE MONSIEUR. Bonne nuit, Mesdames. Bonne nuit, Mes- … 
demoiselles. Bonne nuit, Messieurs! (11 éteint la 
lumière.) =: 
(Blot ouvre son journal. Il relit la question du 
concours.) Eu É 
BLOT. « Les autres. tiennent-ils une grande place 
dans votre « compartiment ? » (Il regarde le journal 
de plus près.) Non, dans votre « comportement De 7 
Je me disais aussi. (IL lit.) « Vous estimez-vous 
égal, supérieur, inférieur à la moyenne de vos 
semblables ? » Les autres sont malins, les autres 
se débrouillent. Ils savent éplucher les oranges, … 
déboucher les bouteilles. Ils connaissent Orléans. 
Et l’on passe ainsi sa vie dans un monde d’imbéciles 
sans jamais rencontrer le moindre idiot! Avouez 
‘que c’est bête ! 
(Sifflet. Bruits divers d'un train qui fonce dans fa : ET 
nuit, emportant tout ce joli petit monde vers son 
destin. Le taps se ferme doucement et Blot se 
retrouve seul.) 1% 


BLOT. Quelquefois, pour me reposer des autres, je 
vais leur rendre visite, au seul endroit où ils se 
tiennent silencieux. au cimetière... 2 
(Passent des gens en deuil, portant des bouquets 
et des couronnes. Blot lit contre le taps où l'on. e ; 
suppose se trouver des pierres tombales.) 
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_ Ici repose un homme de cœur. 
Nous ne t'oublierons pas. On 
Dors en paix toi qui as tant fait pour la paix du 
-RT [monde.. 


GARDIEN. On ferme !…. On ferme !.… 


 BLOT. Pardon, Monsieur le Gardien, les autres, les 
" méchants. Où les enterre-t-on ?.…. 
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a la marchande de journaux a reparu dans le coin 
+ de la scène. Avec son petit éventaire. 

oT, au public. Le lendemain, en allant à mon bureau, 
le concours, je n’y pensais déjà plus. C’est tout 
_ moi, ça! (IL va à la marchande de journaux, avec 
_ la mine inquiète de quelqu'un qui achète des 
## _ cartes transparentes.) Bonjour, Madame... (Il regarde 
KR , ; À à ; 
autour de lui, avec précaution.) S'il vous plaît. 
_ LA MARCHANDE, à haute voix. Vous voulez votre Paris- 
_ Courses? (Elle le lui donne.) 

r' _ (Blot le prend avec des mines chafouines et cha- 
M grines.) 

__ Voici aussi Paris-France… Je vous l'ai mis de côté. 
_ (Elle le lui donne aussi.) Avec ce concours, on en 
_ manque ! 

Blot descend à l'avant-scène.) 

. Voilà!…. Sans elle, j'aurais peut-être perdu 


faudra que je pense à avoir un geste pour cette 
ve femme. 

_ La moitié du rideau s'ouvre. Paraît l'ascenseur. 
| Côté cour. Ascenseur moderne qui monte très vite 
_ et descend de même. On peut en juger par le 
_ voyant placé sur le côté, bien en évidence. Il est 
de. garni de plots dans lesquels court une lumière 
23 indiquant les étages gravis par l'engin. Il y a huit 
_ étages. C'est une très importante compagnie d’assu- 
| rances. L'ascenseur est arrêté au quatrième étage. 
à Une jeune fille attend. Elle appuie nerveusement 
et vainement sur le bouton qui appelle l'ascenseur. 


Bonjour, Myriam. É 
AM. Bonjour, Monsieur Blot. Ah! cet ascenseur, 
vous jure! Ça fait trois minutes qu’il est au 


La 


M. Au quatrième. 

Il est peut-être allé voir si vous êtes déjà 
yvée. Attendez, je vais essayer. (Il appuie à 
on tour sur le bouton, calmement. L'ascenseur 
cend du quatrième au deuxième.) Ah! vous 


oyez.… (L'ascenseur file d’un trait au septième.) 


Ça y est, le voilà reparti. 


tron ? 

M. Fitz Arnold? Il est en pleine forme. Le 
p) ésident ne peut plus se passer de lui. 

biJe sais. Je sais. C’est le nouveau bras droit. 
i connu des tas de bras droits depuis que je 
suis dans la maison. J'en ai rarement vu un se 
maintenir aussi longtemps. 

Taisez-vous, le voilà ! Il est merveilleux! 


nold apparaît, très élégant, très jeune 


Es 


% 2 à Th 2 A 
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un hs CR ARE REUTERS 


| (hitz Amold est pas 
MYRIAM, à Blot. Quel ho 


20 millions, bêtement... Quel trou dans mon budget! 


va redescendre. À propos, comment va votre 
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avez vu So costünte Ft ISSUE PNEU 
BLor. Je dois tout vous avouer, je viens de me ! 
faire le même. ({l entrouvre son pardessus.) 
Myriam. C'est drôle, sur vous il ne fait pas pareil. 
(En effet, Blot a le même prince de Galles que 
Fitz Arnold. Mais sur lui, le costume est mou. Il 0 


flotte, il est vague, les revers roulent.) Eu" 
Firz ARNOLD, de loin. Venez, Myriam. Je vous … 
emmène... . CRUE 
MyrIAM, à Blot. Dans l'ascenseur de la direction. 


(Elle est sortie. Blot appuie sur le bouton de # 
l'ascenseur qui recommence sa farandole. En atten- 
dant, il relit la troisième question du concours.) ; 
BLoT. « Quelle place votre métier tient-il dans votre 
existence? » Amère question. Mon métier est 
mon seul moyen d'existence... (I appuie sur le 
bouton de l'ascenseur.) Et le voilà reparti. C'est 
tous les matins pareil. (11 continue sa lecture) 
« Etes-vous satistait de vos rapports avec votre : 
patron ? » C'est pas si simple... Tv 
(Un monsieur important apparaît. Blot s’inclinant) 
Bonjour, Monsieur le Président Directeur général. 
LE PRÉSIDENT DIRECTEUR GÉNÉRAL. Bonjour, Blot. Par- 


don! Bonjour, Gorini, ça va? .E 
BLor. Ça va très bien, Monsieur le Président Directeur 
. D. 


général. Ë È 
LE PRÉSIDENT DIRECTEUR GÉNÉRAL. Mais à part ça! 
Ça va? Ça va quoi? ne : 
BLor. C'est-à-dire, n'est-ce pas Monsieur le Prési- 
dent Directeur. | PR 
LE PRÉSIDENT DIRECTEUR GÉNÉRAL, le coupant. Je sais. 
Vous avez vos soucis, mais j'ai les miens qui 
contiennent tous les vôtres. Je vous fais confiance, 
Gorini ! Il faut me faire des miracles. Ça va? Ça 
va quoi ? 
(Le président directeur général sort avec majesté.) 
BLOT, dans son dos, en confidence. Son nom, c'est. 
«de Stumpf-Quichelier »… Entre nous, on l'appelle 1 
S.-Q. Lui, il nous confond toujours. Ça va 2 Ça va 
quoi ? (Et 1l entre enfin dans l'ascenseur qui l'em- | 
PAT ? # 
porte.) F. 
(L'ascenseur démarre et s'arrête au troisième. Blot 2: 
ouvre la porte et sort. Blot, pour lui seul) 
Troisième étage, mon bureau, c’est Eee 
(Blot ouvre la porte 314. Effectivement il y a un. 
bureau modeste et suffisant. Blot pénètre, pose sa 
serviette sur le bureau, son chapeau aussi. Il 
s’assoit devant le bureau. Blot étale son journa 
et lit.) | L fe 
« Aimez-vous votre travail? » se 
(Paraît le concierge, occupé à balayer un co 
du bureau.) | sa 
Grucor. Le plus dur, c'est de s'y coller. 
BLOT, se retournant brusquement. Comment ? 
GrucHoT. Au travail! Dans mon cas, c’est drôle 


“ 


s re 


nt 


mencer la journée de la veille. 
BLor. C’est ça on donnerait bien 
GrucxoT. Seulement voilà. On le 


L'INTERPHONE, voix féminine. On demande Monsieur 
Blot chez Monsieur Barnage. 

BLOT. Nous en reparlerons. 
(Blot se lève pour sortir, Gruchot le suit.) 

GRUCHOT. Je monte aussi. 
(Ils passent par le couloir vers l'ascenseur. Un 
homme, grimpé sur un escabeau, prend des mesures 
verticales, un mètre à la main. Blot passe derrière 
lui et se dirige vers l'ascenseur. Il appuie sur le 
bouton. Il se trouve soudain nez à nez avec Fitz 
Arnold. Ainsi que nous l'avons déjà vu, ils ont le 
même costume, mais celui de Blot est très mal 
coupé.) 

GrucHOoT. Monsieur Blot, je voulais vous demander... 
Qu'est-ce que vous transportez donc tous les soirs 
dans votre grosse serviette ? 


BLot. Les dossiers que je n'ai pas eu le temps d’exa- 
miner au bureau. 


GRUCHOT. Et qu'est-ce que vous rapportez le matin ? 


BLor. Les dossiers que je n'ai pas eu le temps d’étu- 
dier à la maison. D'ailleurs, ce sont les mêmes... 


BLoT. Bonjour, Monsieur de Fitz Arnold. 


FiTz ARNOLD. Bonjour, Blot. (11 se dirige vers l’entre- 
preneur et passe devant Blot.) Vous voyez, Mon- 
sieur Jean, il faudrait que ça passe ici. 

L'ENTREPRENEUR. Très bonne idée, Monsieur de Fitz 
Arnold. 


FIiTZ ARNOLD, à Blot. Vous savez, c'est pour cette 
histoire d'air conditionné. Monsieur Jean va nous 
la poser. 

BLoT. Je vais l'avoir aussi ? 

FiTrz ARNOLD. Non, mais vous verrez pese les tuyaux. 


BLotT. C’est toujours ça. 
(Fitz Arnold sort, Re de l'entrepreneur. Blot, 
tâtant son costume.) 


Pourtant, c’est bien le même tissu. 

(L’ascenseur est là. Blot ouvre la porte. Blot entre 
dans l'ascenseur avec Gruchot. Musique. L'ascen- 
seur monte d’un trait au septième puis redescend 
au rez-de-chaussée. Puis remonte au troisième. 
Blot et Gruchot font irruption.) 


GRUCHOT, Encore à votre étage ! 
BLot. L’étage de l'élite. 


GRUCHOT, lisant la plaque à l'intérieur de l'ascenseur. 
Roux Combaluzier. 


BLoT. Chez moi, c'est un Edoux-Samain. 


GRUCHOT. Ils se mettent toujours à deux pour cons- 


truire ces trucs-là. 


BLOT. La division du travail Un pour la montée. 
L'autre pour la descente. 


GRUCHOT. Roux se défend assez bien. 


BLoT. Mais Combaluzier n’est pas au point. 
(Ils s’engouffrent dans l'ascenseur qui, cette fois 
monte d’un trait au cinquième. Blot et Gruchot 
font irruption.) 
Tout de même ! 


Blot se dirige vers une porte sur laquelle on peut 
lire : M. Antoine S. Barnage, directeur général. 
Bot. Cinquième étage! Mon vrai patron, c'est lui, 
c’est Barnage ! Je lui ai d’abord été dévoué corps 
et âme. Maïntenant je lui consacre seulement le 
corps. L’âme a lâché du jour où j'ai pris l’habitude 

de regarder ma montre. Vers midi moins vingt. Et 
vers six heures moins le quart. (11 regarde sa 
montre.) Dix heures! Je la regarde de plus en 
plus tôt. (On entend des gargouillis derrière le 
taps. Celui-ci s'ouvre doucement. Barnage est 
occupé à se vaporiser l'arrière-gorge. Près de lui, 

. Myriam.) Barnage aurait dû être acteur. Sa journée 
_ commence toujours par une série de numéros bien 


réglés. (Barnage referme trois tiroirs de son bureau. 
Chacun avec un bruit sec. Puis il s’immobilise.) 
Dès que les trois coups sont frappés, la représen- 
tation commence. (Blot fait un tour sur lui-même 
dans le décor et s'assied à côté du bureau. La 
lumière monte brusquement sur le décor du bureau.) 
Premier numéro. Le potentat débordé. 


BARNAGE. Appelez-moi Myriam ! 
MYRIAM. Je suis là, Monsieur le Directeur Général! 


BARNAGE. Ah oui! pardon! J'ai eu une journée 
terrible hier. Vite !.… 


MYRIAM, à Blot. Vite. quoi ? 

BLOT. On ne sait pas. Vite !… 

BARNAGE. Vite! 

MYRIAM, efjrayée. Oh ! 

BARNAGE, très paternel. Oh! Je vous ai fait peur, mon 
petit ? 

MyYRIAM. Oh oui! Monsieur le Directeur. 

BARNAGE. Bon! Allez me chercher le courrier. 

BLOT. Deuxième numéro. Le potentat paternaliste. 

BLOT. Mon petit. Vous êtes en beauté. 

MyYRrIAM. Merci, Monsieur le Directeur général. 

BARNAGE. Très en beauté. (11 met ses lunettes.) 


BLOT. Il ne met ses lunettes qu'après, pour être sûr 
de ne pas manquer de conviction. (Myriam passe, 
avec des dossiers, à côté de Blot.) Troisième numé- 
o. Le potentat surmené. 


(Myriam lui présente le courrier.) 
BARNAGE, Qu'est-ce que c'est ? 


MyYriAM. Du courrier urgent à signer, 
Directeur. 


BLOT. Il s’en doutait, mais il adore qu'on lui dise ce 
qu'il sait déjà. 

(Barnage signe de plus en plus vite en tournant 
les pages du buvard.) 

BARNAGE, se tournant vers Blot, de plus en plus 
affairé.) Dites-moi, Blot, un chiffre que je n’ai plus 
en tête. Combien d’habitants à Brest ? 

BLOT, illico, sans hésiter. 117.832... 

BARNAGE. Ah oui! Notez, Myriam. 

(Myriam note. Barnage recommence à signer.) 


BLOT, in petto. Dans ce cas-là, pour avoir l'air de 
savoir, je réponds n'importe quoi, mais vite. 


BARNAGE. Dites-moi, Blot, un autre chiffre qui m’échap- 
pe. Combien de polices vie dans le Centre-Ouest ? 


BLor réfléchit, puis il hésite. 11.000... Non. 11.400. 
(IL cherche.) 85... C'est ça. 11.485. 


BARNAGE. Oui, c'est ce que je pensais. Prenez, Myriam ! 


BLOT, même jeu. L'essentiel, c’est de varier les tac- 
tiques. 


MYRIAM referme les dossiers. C’est fini, Monsieur le 
Directeur. 


(Barnage veut continuer à signer quand même, 
distraitement.) 


Non, là, Monsieur le Directeur, vous signez sur 
la couverture. 


BARNAGE. Je suis crevé! 
MyYRIAM. Vous travaillez trop, Monsieur le Directeur. 


BARNAGE. Mon médecin m'a dit : « Mon vieux, si vous 
ne vous mettez pas au golf, deux heures par 
semaine, vous allez à un désastre. » 


MyYrïaM. Le golf vous ferait le plus grand bien, Mon- 
sieur le Directeur. 


BARNAGE, las. Appelez-moi Monsieur Ragondaux. 
MyYRIAM. Il est absent, il est souffrant ! 
BARNAGE. Qu'est-ce qu'il a ? 

BLorT. Il a pris froid au golf! 


En tout cas! 


Monsieur le 
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ARNAGE, désespéré. Ahl ET 
yRIAM, en passant à Blot. Quatrième numéro... 
_ BLOT … Le potentat épistolier. . 
RNAGE. Ah! mon petit, prenez-moi donc une lettre. 
MYRIAM. Adressée à qui? 

BARNAGE. À Lestrade! Ça vous étonne, hein ?.… Les- 
_ trade! 
. Myriam, calmement. Je ne connais pas! 
+  BARNAGE. Quoi? Vous ne connaissez pas Lestrade, le 
_ ministre Le ministre de. (1l cherche rapidement 
_ un papier dans le sous-main. Il en tire un, après 
avoir fouillé.) Le ministre des Affaires économiques. 
. MYRIAM. Ah! très bien. Donc, Monsieur le Directeur, 
Dh nous écrivons à Lestrade ! 

. BARNAGE, commence à dicter. Monsieur le Ministre. 

(Energiquement.) Non, barrez… (11 dicte plus dou- 

# cement.) Monsieur le Ministre, ça suffira. (Il mar- 
Miche de long en large en cherchant des idées.) 

ù BLoT. Pour ce numéro-là, la secrétaire ne lui suffit 
De -pas! 
_  MyriAM. Il lui faut le grand public! 
_ BARNAGE. Au fait, Myriam, appelez-moi Blot ! 
BLort. Mais je suis là, Monsieur le Directeur ! 
__ BARNAGE. C’est exact ! Je ne vous avais pas vu arriver ! 
_BLor. Toujours la transparence ! 
_ BARNAGE. Appelez-moi Monsieur Gorini. 
Myriam, au téléphone. Monsieur Gorini, chez Mon- 
…_ … sieur Barnage! 
2% (On frappe à la porte.) 
_ BARNAGE. Déjà ? Entrez ! 
E (Paraît Gruchot, qui apporte un café.) 
_ GRUCHOT. Je vous dérange, Monsieur Barnage…. 


£ 


LE 
” 


_ n'êtes pas de trop. 

(Il le fait entrer et va jeter un coup d'œil dans le 
_ couloir. Gruchot s'installe au fond.) 

T. J1 regarde s'il ne peut pas en raccrocher un ou 
deux de plus. 

MyrIAM. C’est un grand jour. 

ARNAGE, revenant. Où en étions-nous ? 

RIAM. Monsieur le Ministre... 


YRIAM. C'est tout. 
or. Oh! c’est déjà bien avancé. 
RNAGE. Continuons. (Paraît Gorini.) Ah! Gorini.… 


Entrez donc. J'écris à Lestrade. 
int. Je ne voudrais pas être indiscret. 


une grande famille. Pas de secrets entre nous. 
ni. C’est si désagréable d’être dérangé quand on 


à Lestrade. (Il attend un effet qui ne vient pas.) 
’ai l'intention de ne pas le ménager. À Lestrade !... 
rfaitement ! Sans blague ! Oui, à Lestrade! (Les 
ux autres n’ont pas bronché.) Lestrade, le minis- 
de. (11 a oublié de nouveau de quoi. Myriam 
chercher le papier sur le bureau et ne le trouve 
it . Barnage s’énervant.) Le ministre de. 


BLOT, calmement. … des Affaires économiques. 


RNAGE. Ah! vous connaissez Lestrade ! Un homme 
armant, nous avons dîné ensemble la semaine 


_ BARNAGE. Pas du tout. Entrez. Entrez, Gruchot, vous 


sieur le. 
Ministre. | r+ js 
BLOT, timidement. Monsieur le Président, ce ser 
peut-être mieux. Il a été Président du Conseil, 


à latfine 

MyRIAM. Inutile de lui rappeler ce mauvais souvenir. 1 

BARNAGE. Vous avez raison, Myriam... (Dictant.) Mon 
cher Ministre. Il m'est revenu de plusieurs côtés. . 1 
Non, barrez... Si, après tout, laissez, il m'est revenu. 
dis-je, de plusieurs côtés que, virgule, nonobstant, 
je dis, nonobstant les réalités de la conjoncture, 
le Conseil des Ministres a mis à l'étude un projet 
de loi menaçant pour notre profession. (IL attend 
vainement un effet. qu’en plus, il sollicite un peu.) 
C’est envoyé, ça, non? : 

GrucHoT. Au poil, Monsieur le Directeur. 

BARNAGE. On nous a fait l'injure de ne pas nous 
mettre au courant. (Aux autres.) Est-ce que vous 
préférez : «l'injure» ou « l'honneur » ? ‘4 

BLor. Hé! c’est que c’est pas pareil... | 

Gorint. Moi, j'essaierais de mettre les deux... - 

BARNAGE. C’est pas commode ! 

B1oT. On nous a fait l’injure de ne pas nous faire - 


l'honneur. (JL y renonce.) Oui, c’est un peu chargé ! 


BARNAGE, soudain. Nous n’avons pas été mis au cou- 
rant… Voilà. Très bien. Le Gouvernement, jus- 
qu'ici, a veillé à ce que tous les projets quels 
qu'ils soient, soient. 4 

BLoT. Ça fait soient, soient... | 

BARNAGE. Vous avez raison Barrez, Myriam. (ll | 
récapitule.) … Ordinairement les projets de lois, 
quels qu'ils soient, sont... | 

BLor. Maintenant, ça fait soient sont !.… 

BARNAGE. C'est vrai! Barrez, Myriam. (Dictant.) Nous 4 
connaissons ce projet seulement de réputation. Je 
dirai même, de mauvaise réputation... (Aux autres.) 
Petit note d'humour en passant. Excellent! Je 
connais Lestrade, ça le fera sourire. | 

BLoT, au public. 11 ne l'a jamais vu! 41 

GorINI, à part, s'adressant à Blot. Et pourtant, c'est | 
une très bonne loi. 

BARNAGE, brusquement. Comment ? | 

Gorini. Rien, Monsieur le Président ! 2 

BARNAGE, continuant. Nous aurions aimé vous présen- 
ter nos critiques. 

BLOT, intervenant. Notré conseiller fiscal qui est un 


> 


expert... ; à 
BARNAGE, tout en réfléchissant. Gorini…. 2 
BLoT. Oui... Il dit qu'après tout ce projet n'est pas 

si mal. 4 
BARNAGE, fout à sa pensée. … Vous présenter nos cri- 


tiques. Monsieur le Ministre... Gorini est un con. 
Gorini. Je suis jà, Monsieur le Directeur général! 
BARNAGE, un instant gêné. Ah ouil.… très bien... 
de vous voir. Je voulais parler de Gorini 
Montargis. # pe 
Gorini. C’est mon frère, Monsieur le Directeur gén T ls 
| BARNAGE, avalant sa salive. Vous lui ferez mé a 
tiés. Bon… Continuons… ({l _dicte.) _ Ferm 
décidé pour ma part personnelle à ne pas m \ 
d'un atome, non barrez, d’un iota, ma lign 
conduite, virgule, et celle de la maison, Je 
devoir attirer votre attention sur le 
pression sur nos services... (IL cherch 
vienne, virgule, quelle qu’elle so 
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M RIAM. Te tbe de cabinet du mixistre a teohosé 
L _ plusieurs fois pour vous rencontrer, Monsieur le 
_ Directeur général. À propos du projet, justement... 


de Quand ça ? 
. MYRIAM. Quand vous êtes parti trois jours. 


E. | BARNAGE. Oui, j'étais à Monaco. Bon. Mettez... Mais 
: on a, virgule, semble-t-il, virgule, voulu profiter 
__ de mon voyage à Monte-Carlo. Non. Mettez plu- 
tôt d’un de mes voyages à l'étranger. pour 

É brûler les étapes. » Voilà. Et puis, finissons-en ! 
(IL dicte très vite, la secrétaire accélère le rythme 
Le de sa sténo.) Nous espérons, virgule, Monsieur le 
Ministre, virgule, que vous nous accorderez très 
rapidement une entrevue au cours de laquelle nous 
pourrons faire le point de cette regrettable affaire, 
point à la ligne. Veuillez agréer, etc. (Il continue 
sur sa lancée.) Comme d’habitude, vous arrangerez 
ça, virgule, Myriam, virgule, au mieux. Et vite, 
virgule ! Je veux que ça parte aujourd’ hui. ., point 


ñ 
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3 N' d'exclamation ! 
: .” (Myriam sort. Barnage se retrouve en tête-à-tête 
: 4 avec les trois hommes.) 
M O BARNAGE. Bon! Un chiffre qui m'échappe! Blot, 
L combien d'habitants au Havre ? 
“  BLoT, très vite. 117.832... 
>  BARNAGE. Tiens, le même chiffre qu'à Brest ! 
É BLoT. Oui, exactement. (A Gorini.) C'est tombé comme 
1% ça ! 
|  BARNAGE, se levant pour indiquer que l'entretien est 
terminé. Eh bien! Messieurs ! 
à (Les autres se lèvent aussi.) 
À  Gorini. Je voulais vous parler de l'affaire des Indivi- 
À duelles Libérables…. 
D BARNAGE. Pour cette affaire, je vous laisse carte blan- 
4 che... 
4 , Gorini. Mais, Monsieur le Directeur général ! 
_  BaRNAGE. Mon cher Gorini, vous savez quelle estime 
Î je vous porte. 
>  Gorini, amer. Vous m’en avez donné la preuve encore 
A tout récemment ! 
{ BARNAGE, qui pense déjà à autre chose. C'est bien 
) naturel... Trop heureux de vous être agréable. 


ar 


(Et il expulse tout le monde. Quand tout le monde 
est parti, il se rassoit à son bureau. La secrétaire 
revient presque tout de suite. Elle tient une feuille 
de papier.) 

 MyriAM. Monsieur le Directeur, la lettre à Lestrade… 

BARNAGE, déjà loin de tout ça. Lestrade ? 

MyriaM. Le ministre des Affaires économiques. 


_ BARNAGE, Ah oui! 

= Myriam. J'ai Sue comme d'habitude. Ainsi que 
vous me l’avez demandé. 

ARNAGE. Ah! alors ? 

MYRIAM, lisant. Monsieur le Ministre, la presse publie 

le projet de loi mis. à l'étude par le Conseil des 
Ministres. Nous + à vous faire savoir que 
notre Compagnie est tout à fait d'accord et de tout 

_ cœur avec le Gouvernement. Nous vous assurons 

_ de notre gratitude et de notre haute considération. 
BARNAGE. Parfait, mon petit, vous avez très bien 

| résumé ma pensée. 

AM. Qu'est-ce que j'en fais ? 

AGE. Pour l'instant, rangez-la avec les autres. 

ar ; Aer: celles au Premier Ministre 
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| BARNAG 


Nous les AESE toutes ensembles Æ 
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Ah ! n'oubliez pas de me le rappeler... 
MyriAM Quoi donc, Monsieur le Directeur ? ; = 
BARNAGE. Demain, nous écrirons au Président de la. 
République ! NES 

Noir 


Le noir s’est fait à la fin de la dictée de la lettre. 4 
Comme précédemment, la lumière remonte dou 
ment. On retrouve l'ascenseur qui a récupéré ‘ 
porte. L'éclair des étages recommence à cou ir 
dans le voyant. La porte de l'ascenseur s'ouvre. 
Reparaît Blot sortant de l'ascenseur. Il ouvre La 
porte toute grande. Elle redevient ainsi celle du 
nouveau bureau. Sur une grande plaque de cuivre, 
on lit « Monsieur Stumpf-Quichelier, Présidens # 
Directeur Général. » 4: 
BLOT, au public. Nous voici au huitième. Ici, QE 
l'étage de la Présidence Direction Générale. Y a 
pas plus haut. Pour la Direction comme pot TA 
l'étage. Le huitième, c’est le dernier! Si on créai ‘e 
un poste supérieur, on ne pourrait pas le caser. 
Faudrait construire. V4 
Firz ARNOLD, sans s'occuper de Blot qui 7 salue. 
Alors, c'est bien entendu, vos tuyaux aboutiro 4 
ici ? _ Te 
BLoT. Ça montera jusqu’au huitième ? , 
Firz ARNOLD. Naturellement. Et ce sera de l'air. condi- 
tionné parfumé. (A l'entrepreneur.) A la verveine, 3 
chez les secrétaires généraux, à la violette pour le co- 
directeur. (Coup d'œil.) ça rabattra un peu L 
prétentions. (JL sourit.) et à la rose, chez le pré 
dent directeur général ! 
L'ENTREPRENEUR. À la rose ? 
Firz ARNOLD»D. Mon cher, la reine des fleurs. 
L'ENTREPRENEUR. Le président a toujours des tulipes | 
dans son bureau. 


Firz ARNOLD. Des tulipes qui sentent la rose, voilà 
qui surprendra les visiteurs. \ 
L'ENTREPRENEUR. Je vais voir le catalyseur. S 
Frrz ARNOLD. C’est ça, Monsieur Jean. Revenez vite. 
Je vais vous faire un croquis d’ensemble. "4 
(L'entrepreneur sort. Fitz Arnold commence à. 
dessiner de la main gauche. Blot tourne autour de 
lui, toujours préoccupé par son costume.) | 
BLOT, à mi-voix. Le bras droit est gaucher. (Tâtant 
son propre costume.) Pourtant le mien aussi est en 
pure laine. (Dans un souffle.) Il n’est pas plus 
épais que le mien. (JL prend le bas de la veste de 


< 


Fitz Arnold entre le pouce et l'index.) $ 
Firz ARNOLD, sans se retourner. Non, Jeannot, pas 


ici! (IL se retourne et voit que c’est Blot. Gran 
embarras. On entend un violent coup de sonnette 


derrière le taps.) 
UNE voix. Ah non! Les plus beaux strip-tease, c'est . 


au Sexy ! E 
BLOT, géné. On travaille dur là-dedans ! 1 
Frrz ARNOLD. Il faut bien, Monsieur Blot. (11 sort) à. 
BLoT. J'aurais dû m'en douter. Il y en a toujours au 

moins un, dans les administrations! (Nouveau 

coup de sonnette.) Je devrais retourner à mon 
bureau. Et je reste là, fasciné, c’est important ce 
qui se passe là-dedans. Conférence de direction. 


_ générale. RE: 

UNE AUTRE Voix, Pour 2.000 francs, on a eu du confit 
d’oie, du caviar. - 
[04] 


BLOT. Aujourd'hui il y a conférence au sommet. 
6 h. 15, ça va être bientôt l'heure. Ces messieurs 
vont ressortir de là avec de nouvelles rte " 
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La Vorx DU PRÉSIDENT DIRECTEUR GÉNÉRAL. Messieurs, 
= W3:. : . # . 
| je vous remercie ! Votre vaste exposé m'a claire- 
_ ment informé. 
 (Paraît le président directeur général.) 
BLOT, avec beuucoup de respect. Bonjour, Monsieur 
_ Je Président Directeur général ! , 
PRÉSIDENT DIRECTEUR GÉNÉRAL. Bonjour, Gruchot. 
_ (Et il passe.) 
OT, à part. Il m'a quand même pris pour quelqu'un 
‘de la Compagnie. C’est pas si mal! 
PRÉSIDENT DIRECTEUR GÉNÉRAL, se ravisant el Teve- 
nant. Je vous ai déjà rencontré ! 
or. Oui, Monsieur le Président Directeur général, 
une fois aujourd’hui. 
PRÉSIDENT DIRECTEUR GÉNÉRAL. En somme, nous ne 
nous quittons plus! Voyons, rappelez-moi où nous 
sommes-nous vus pour la dernière fois ? 
or. Ce matin, au rez-de-chaussée ! 
. PRÉSIDENT DIRECTEUR GÉNÉRAL. Ah! c’est tout 
_ récent. Et maintenant nous voici au huitième. 
* Bravo! Alors, ça va? 
oT. Des jours oui, des jours non... 
PRÉSIDENT DIRECTEUR GÉNÉRAL. Je sais, vous avez 
vos soucis. Mais j'ai les miens qui contiennent 
“8 tous les vôtres! (Il fait un pas, puis se ravise 
… encore.) Sans doute vous l’avais-je déjà dit! 
 BLor, hypocrite. Non, pas encore. Monsieur le Prési- 
« dent Directeur général ! 
PRÉSIDENT DIRECTEUR GÉNÉRAL. Eh bien! voilà qui 
est fait. En somme, ça va ? Ça va, quoi? 
LOT. A part ce qui ne va pas, Ça Va... 
| PRÉSIDENT DIRECTEUR GÉNÉRAL. Très bien! Vous 
savez ce que j'attends de vous. Il faut me faire 
_ des miracles. Mais ça, par contre, je suis sûr de 
_ vous l’avoir déjà dit! 
or. Non plus, Monsieur le Président-Direteur géné- 
ral! 
RESIDENT DIRECTEUR GÉNÉRAL. Eh bien! je vous ie 
s ! Il faut me faire des miracles, 
. Je m'y emploie! 


» 


mon cher Gruchot… Excusez-moi, je mélange tous 
les noms. (Et il sort.) 


Bonjour, Monsieur le Secrétaire général. 
RTANT. Bonjour, mon ami! ({l passe.) 


. Aujourd’hui il y a conférence au sommet, vous 
ez voir passer tous nos généraux. (Paraît un 
autre monsieur important.) Bonjour, Monsieur le 
crétaire général adjoint. (Le secrétaire adjoint 
nd le salut et passe.) Bon. (Arrive encore un 
autre personnage important.) Bonjour, Monsieur 
_ Directeur général. (Au public.) Oui, il y en a 
_ deux. Ah! on est bien dirigé, généralement ! 

he (Les deux importants se prennent. par le bras et 
sortent en se congratulant.) ; 
S DEUX ENSEMBLE. Mon cher Directeur général ! 

r. Ici, tout le monde est général. On se croirait 
dans une république d'Amérique du Sud. (Arrive 
+ m monsieur important.) Bonjour, Monsieur le Codi- 
. recteur général! (L'autre le salue presque militai- 
rement et passe.) Lui, il est colonel en retraite. 
st dans le civil qu’il est devenu général ! (Passent 
n trois messieurs.) Bonjour, Monsieur le Direc- 
+ général adjoint. Bonjour Monsieur le Direc- 
général adjoint. Bonjour, Monsieur le Direc- 
général adjoint. (1! sont sortis. Blot, au public.) 


] cter 
e les deux rôles 


Bonjour, Mademoiselle Fargeau. L Sec AMOR 
: . ss £ «« 6. Le PA RS 
MADEMOISELLE FÂRGEAU, sèchement. Bonjour, Monsieur 
Blot. (Elle gagne la sortie) + ' 14 
BLor. C'est la secrétaire du président. Elle est à son 
service depuis dix-huit ans. FAT ER 
MADEMOISELLE FARGEAU. Vous disiez ? VE C 
BLoT. Rien... ; 


(Elle sort.) : A 
Quand elle est entrée à la Compagnie, elle n’était 
pas très belle Maintenant, elle ressemble à son 
patron... Ça ne l’a pas améliorée... | 
(Blot est seul, il se dirige vers le bureau du prési- 
dent directeur général. IL regarde autour de hi, 48 
puis précautionneusement, ouvre la porte. La lumière 
monte doucement sur le bureau.) 
Je vais faire une chose incroyable ! Je vais entrer 
chez le président directeur général ! Parfaitement ! 
Moi, Blot! Vous vous rendez compte ? (11 regarde 
le public.) Non, vous ne vous rendez pas compte la 
Tant pis! (IL est dans le bureau. Il pénètre comme 
dans un sanctuaire. Sur la pointe des pieds. Il 
s'approche du bureau. Il le regarde. Il le touche 
avec émerveillement.) C'est ici qu’il médite, quand 
1 
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il est seul ! C’est ici qu'il pense à la Compagnie, à 
nous tous! Ah! son téléphone (Il décroche, il 
imite le président directeur général.) AO Er 
Donnez-moi Tokyo! (Effrayé.) Non... non... Ceste 
une erreur. (1 raccroche.) C’est qu’ils le feraient, 
ils me passeraient Tokyo !… L'interphone ! (Il fait 
mine d'appeler.) Passez-moi Mlle Fargeau.…. Non: 
pas de blague, elle viendrait. Qu'est-ce que j'en 
ferais ? (11 voit les cadres.) La photo de ses enfants! 
Tiens. il n’y a pas sa femme... C’est curieux ! (il 
ouvre un tiroir, puis un deuxième.) La voilà! ( 
sort une photo, la regarde avec un haut-le-cœur) 
Bouh !.. il a raison, elle est aussi bien là! (71 la À 
remet dans le tiroir) Ah! son fauteuil. (JL À 
_s’assoit, mais ça le mène très loin en arrière. Il se 
redresse, vite, tout étourdi.) Evidemment, il faut. Le 
savoir conduire! Ah! son briquet! (Il le prend … 
sur le bureau et jongle avec, en disant.) J'ai mes 
soucis qui contiennent tous les vôtres. (Le briquet 
tombe par terre.) C'est plus difficile que ça en 
a l’air ! (11 avise une planchette posée sur le bureau 
avec des boutons de sonnette.) … Tous les boutons 
pour appeler toute la maison. J'appuie là-dessus... 
Et j'ai tout le monde à mes pieds! (Il fait mine 
d'appuyer.) Ce serait grisant, les voir tous rappli- 
quer… Hé! pas de blague! (I! choisit un bouton, 
longuement sur la planchette. Il appuie dessus. On 
entend une sonnerie). Celui-là, c'est le mien! Le 
bouton pour appeler Blot. (Pris d’une crainte.) Je … 
ne me suis pas trompé ?.. (Il regarde de nouveau … 
la planchette.) Non, c’est bien le mien. (Comme D 
Blot entrait.) Ah! bonjour, Blot! Ça va? Ça va, 
quoi ? (Dans le couloir, le président directeur gén 
ral est revenu comme on l’a vu partir. En pardessus 
et chapeau. IL a un paquet sous chaque bras. 
s'approche de la porte du bureau.) Je suis le pr 
dent directeur général... (11 rejongle avec le brique 
et le laisse tomber.) C’est ici que je pense, que Je 
médite, quand je suis seul! ; 5 
{Pendant cette réplique, le président directeur én 
ral a laissé tomber l’un des paquets qui fait ur 
gros bruit de ferraille.) #10. 3% 
LE PRÉSIDENT DIRECTEUR GÉNÉRAL, entre ses & 
Eh! merde! k js 24 + 
(Le bruit a fait réagir Blot. Il dress 
hésite. Le président directeur néral.. 
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Puis 


dirige vers le pla- 


le bureau. 
dessus. Il se 


25e PE son. pardessus et son chapeau, au hasard. On sent 
$ Lo à qu il n’est plus en représentation. Il a perdu de sa 
_ superbe. Il retourne au bureau en fredonnant. Il 
sort une cigarette, veut l'allumer avec le briquet. 
Ça rate.) 
Quelle connerie, ce briquet ! L 
(IL trouve quelque part une grosse boîte d'allumettes 
de ménage, allume sa cigarette, ça le fait tousser. 
Il prend l'un des deux paquets. Il le défait, en 
fredonnant toujours.) ÿ 
La lumière monte sur le placard. La porte est en 
tulle. On voit Blot enfermé. C'est-à-dire que, 
d’abord, on voit un pardessus en vrac qui s’agite, 
s'écarte, et alors apparaît Blot. Il range les vête- 
ments du président directeur général soigneuse- 
ment à un porte-manteau. Après les avoir épous- 
setés et brossés. 
La lumière s'éteint sur le placard. 
Le président directeur général a installé par terre 
des rails de chemin de fer jouets. De l’autre paquet, 
il a sorti un petit train électrique qu'il pose sur 
les rails. Le petit train court sur les rails. Il regarde 
le train avec attendrissement. Puis, il se jette à 
quatre pattes par terre. Il gonfle ses joues. Il imite 
__ le bruit de la locomotive. 
LE PRÉSIDENT DIRECTEUR GÉNÉRAL. Tchi… tchi.. tchi…. 
Ce qu’il marche bien !.… 
__ (Blot entrouvre la porte du placard. Il voit le prési- 
dent directeur général à quatre pattes. Il veut en 
profiter pour s'en aller, mais au même instant, 
paraît Fitz Arnold. Blot referme précipitamment la 


_ porte du placard.) 
Firz ARNOLD. Ah! Monsieur le Président. Voilà la 


circulaire 44 bis. 
LE PRÉSIDENT DIRECTEUR GÉNÉRAL. Foutez-moi la paix 
avec ça... 
-Frrz ArNoL», C'est au sujet des Individuelles libérables. 
LE PRÉSIDENT DIRECTEUR GÉNÉRAL. M’en fous. Fitzi…., 
regardez-moi ça! (IL montre son petit train, avec 
orgueil.) 
Firz ARNOLD, en admiration. Ah ! vous l'avez trouvée ? 
LE PRÉSIDENT DIRECTEUR GÉNÉRAL. Oui, chez Waroquet ! 


Firz ARNOLD. C’est la 232 carênée ? 

LE PRESIDENT DIRECTEUR GÉNÉRAL. Oui, la Coronation 
Scott ! 

 Firz ARNOLD, en admiration. Des London Middland 
Railways !… (IL joint les mains de ravissement.) 
Depuis le temps que vous la cherchiez... 

v (Le président directeur général s’est remis à quatre 

__ pattes. Il recommence à imiter la locomotive.) 

LE PRÉSIDENT DIRECTEUR GÉNÉRAL, humblement. J'en 

») ai déjà cinquante-sept. Je les emmène à la campa- 

_ gne. J'ai un réseau de trois kilomètres avec des 

; tunnels. Vous comprenez, Fitzi, quand j'étais 

= petit, moi, j'en ai jamais eu... 


| quatre pattes à son tour.) 

| LE PRÉSIDENT DIRECTEUR GÉNÉRAL. Il marche bien... 
1TZ. Ah! si les directeurs généraux vous voyaient ! 
_ LE PRÉSIDENT DIRECTEUR GÉNÉRAL. Foutez-moi la paix 
We | avec ces andouilles ! e 

_ (Blot veut profiter de la situation pour se sauver. 
Fitz Arnold se relève au même instant. Blot 
Pour avoir une vue de l'ensem- 


l o 
e multiples sonneries retentissent. Les de 
mes ne s’'aperçoivent de rien. Fitz Arnold 

fesse un instant, puis se rassoit sur les b 

Les sonneries, un instant arrêtées retentisse 

plus belle. Puis, Fitz Arnold se met à quatre 

Avec le président directeur général il imite le E 

de la locomotive. Blot veut encore en profiter 

s'évader. Mais les directeurs et les secrétaires géné 
raux et adjoints appelés par les sonneries arrive 
en toute hâte. Ils entrent dans le bureau, en tro 
et trouvent les deux hommes à quatre pattes, 
sant Tchi... tchi…. tchi... Tout le monde s'arrête, gên 
devant ce spectacle inattendu. Le président dire 
teur général et Fitz Arnold s’aperçoivent de le 
présence en voyant leurs pieds Leur regard ensui 
est remonté jusqu’en haut. Ils se relèvent. 
un grand silence embarrassé. Blot a profité 
l'affluence pour s'esquiver définitivement à qua 
pattes. IL va dans le couloir.) : 

LE PRÉSIDENT DIRECTEUR GÉNÉRAL. Messieurs... (Essa 
de retrouver sa superbe.) Ce petit train-2OeRD t : 
train. LS 

Firz ARNOLD, très troublé. Messieurs, ce petit train. 
est une idée de notre président directeuf général... 
Oui, notre président voudrait inciter nos client 
prendre le train plus souvent... Nous en offriro: 
un aux agents de nos meilleurs enfants. Heu 
aux enfants de nos meilleurs agents, 
fêtes de. Noël. ou les fêtes de Pâques. ou. 
(Fitz Arnold s'est rassis sur la table, et les son. 
nettes ont recommencé ; il a compris le pourquoi de 
l'irruption des directeurs ; le président directeur. 
général aussi.) & 

LE PRÉSIDENT DIRECTEUR GÉNÉRAL. Taisez-vous ! Mon- 
sieur de Fitz Arnold, je ne vous ai pas don ‘He 
parole! (11 se lève.) Messieurs, ce petit tr 
contient tous mes soucis, c’est-à-dire tous les 
vôtres ! Ça va, ça va, quoi? | 412 

Tous, s’approchant du président directeur général. 
Ça va, ça va, quoi! FLE 
(La lumière baïsse sur le bureau du directeur, pen-. 
dans que le taps se ferme sur ce tableau viv 
Blot apparaît à quatre pattes à l’avant-scène,) 

BLoT. Et voilà comment de Fitz Arnold per 
place de bras droit, à la suite d’un acci 
de chemin de fer. (Blot sort le journal de 
poche.) « Quels sont rapports avec votre patron 
La journée terminée, j'ai souvent l'impression 
toutes les phrases inutiles que j'ai entendues, b 
sent à travers tout l'immeuble. (On entend 1 
chant qui commence, à bouche fermée.) … Et 
notre Compagnie est secouée de haut en ba: 
une cantate étourdissante. Une cantate do 
président directeur général serait :e guide et 
compositeur. Re 

LE cHœur. Ça va! ça va! ça va! ça va! quoi ! 
(Comme une chorale qui s’accorderait afin : 
découvrir un accord parfait. Avec quelque violen 
(Le rideau s’éclaire en transparence. Des appels télé- 
phoniques retentissent. Des bruits de machine à 
écrire. Blot se bouche les oreilles. Dans un fauteuil 
directorial surélevé et présidentiel, apparaît le pré 

 _sident directeur général baignant dans une lumière 
de tableau religieux. IL a près de lui un — u 
subordonnée.) . 

LE PRÉSIDENT DIRECTEUR GÉNÉRAL, Ça va ? Ça va quo 


LE cœur. Ça va? Ça va quoi? ‘308 
LÉ PRÉSIDENT DIRECTEUR GÉNÉRAL. Ça va ? Ça va quoi ? 
(IL se renverse dans son fauteuil.) #08 
BLOT, à tous. Il a laissé quelque chose d'indélébil 
qu'ils ne remarquent même pas ? ‘4 


de autre tas 
LE DEUXIÈME FAUTEUIL. Ça va ? Ça va quoi? 


_ (11 se renverse et se balance, mais à contre-temps 
avec le président directeur général.) 


LE PRÉSIDENT DIRECTEUR GÉNÉRAL jongle avec un bri- 

_  quet. La situation peut être meilleure. Il faut, 

_ il faut me faire des miracles! (11 se renverse dans 
__ son fauteuil.) 

LE DEUXIÈME FAUTEUIL, même jeu avec le briquet et 

_ le fauteuil. Les briquets sautent en brillant dans la 
… lumière. L'un monte quand l'autre descend. Vous 


2", 


4 entendez bien, il faut, il faut me. 
LLE | TROISIÈME FAUTEUIL s'allume. Il est ue en mouve- 


_ ment. Le briquet aussi. Il termine la phrase. … faire 
des miracles ! 


LE PREMIER FAUTEUIL s'arrête de se balancer. Le prési- 
_ dent directeur général met ses lunettes sur son 
_ front. Je vous fais confiance ! 


. UN QUATRIÈME FAUTEUIL s'allume. Il se balançait, puis, 
_ même jeu, et aussi met ses lunettes. J'ai confiance 
_ en vous! 
_ (Chaque fauteuil directorial s'adresse à son subor- 
_ donné.) 
7 LE DEUXIÈME FAUTEUIL, même jeu. Je compte sur vous! 
- LE TROISIÈME FAUTEUIL, même jeu. Je m'en r'mets à 
vous ! 
LES SUBORDONNÉS, extasiés. On nous fait confiance. 
_ On compte sur nous. On s’en r’met à nous! 
_ (Les quatre fauteuils recommencent à se balancer. 
Les quatre directeurs se massent le visage.) 
L: E PREMIER FAUTEUIL. Je dîne demain avec Baumgart- 
ner! 
EI )JEUXIÈME FAUTEUIL. Je dîne demain chez Adenauer ! 
} QUATRIÈME FAUTEUIL. Je dîne demain avec le lord- 


13 avec. un nes 


Le PREMIER FAUTEUIL, de l’autre main, il décroche le 
_ téléphone. Passez-moi Hong-Kong! 


DEUXIÈME FAUTEUIL, idem. Passez-moi l'Gabon. 


idem. Passez-moi Boston! 


ol - L à EL 
LE PREMIER FAUTEUIL. Il m'est revenu…., virgule... LR 
LE DEUXIÈME FAUTEUIL. … de plusieurs côtés..., virgule. 


LE TROISIÈME FAUTEUIL. … plusieur négligences…., vir- 


gule.. 


LE QUATRIÈME FAUTEUIL. … que je qualifie.., virgule. 


LE CINQUIÈME FAUTEUIL. … d'inqualifiables ! 


LES SUBORDONNÉS. Un point à la ligne! Un point à la 
ligne ! 


LE PREMIER FAUTEUIL, briquet. Meilleurs sentiments ! 


LE DEUXIÈME FAUTEUIL, idem. Respectueusement ! 

LE TROISIÈME FAUTEUIL, idem. Très cordialement ! 

LE QUATRIÈME FAUTEUIL, idem. Bien sincèrement ! 

LE CINQUIÈME FAUTEUIL, idem. Affectueusement ! 
(Ils décrochent les uns après les autres.) 


LE PREMIER FAUTEUIL, dans le iEÉpIiQne. Appelez-moi 
Blot ! 


LE DEUXIÈME FAUTEUIL, idem. Appelez-moi Blot! 
LE TROISIÈME FAUTEUIL, idem. Appelez-moi Blot! 
LE QUATRIÈME FAUTEUIL, idem. Appelez-moi Blot ! 
LE CINQUIÈME FAUTEUIL, idem. Appelez-moi Blot! 


LES SUBORDONNÉS. Un certain Monsieur Blot! Un cer- 


tain Monsieur Blot! 
(Blot qu'on avait oublié, réapparaît près de l’as- 
senceur.) 

CHŒUR DES FAUTEUILS. Il faut me revoir les nouveaux 
tarifs ! 11 faut me donner tout ça pour ce soir! Il 
faut, il faut ME... Il faut, il faut ME... Il faut, il 
faut ME... 

LE PRÉSIDENT DIRECTEUR GÉNÉRAL, au : directeur général. 
I] faudra penser à ME préparer ce rapport pour 
mardi. 

LE DEUXIÈMR FAUTEUIL, au troisième. Il faudra penser 
à ME préparer ce rapport pour lundi. 

LE TROISIÈME FAUTEUIL, au quatrième. Il faudra ME 
préparer ce rapport pour samedi. 

LE QUATRIÈME FAUTEUIL, au cinquième. I1 faudra ME 
préparer ce rapport pour ce soir. 

LE CINQUIÈME FAUTEUIL, aux subordonnés. Il faudra 
ME préparer ce rapport pour quatre heures. 

LES SUBORDONNÉS, à Blot. Il faudra ME préparer ce 
rapport tout de suite. 

BLOT, s’engouffrant dans l'ascenseur. Il faudra me le 
rappeler... 


LE CHŒUR, lancé dans une ronde infernale. Il faudra 


! (Idem) me préparer ce rapport! Il faut ME préparer... Il 
idem. FA Bécon ! faut. faut ME... ME. ME. 
(La lumière s'éteint brusquement dans le bureau.) 
RIDEAU 


* dot 
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RUES 4 ARBO TT. et € 


la vie conjugale 


Blot apparaît près de la marchande de journaux. 
Celle-ci lui tend un journal; Blot lit.) 


BLOT.-Votre maison. La vie de votre ménage. quoi 
dire là-dessus ? La vie de son ménage, d’abord, 
Celle-ci lui tend un journal; Blot lit. 
porte de son appartement.) C'est ici que je rentre 
chaque soir, sans plaisir, ni déplaisir. Je rentre 
comme Ça. En sonnant à ma porte, pour me con- 
soler, je pense à tous ceux qui, au même instant, 
rentrent chez eux, comme ça ! Je pense aussi à ceux 

_ qui évitent exprès de rentrer et qui s'embêtent 
encore davantage ! 
(On entend un bruit d’aspirateur. Il sonne. Le bruit 
de l'aspirateur se rapproche. La porte s'ouvre. Paraît 
une petite femme charmante, avec un tablier et 
des mules. Elle a un aspirateur à la main. 

: BLOT. Bonjour, Thérèse. 

…  THÉRÈSE. Bonjour, Paul. (Elle l’embrasse, nettoie un 

…._ peu le paillasson avec son aspirateur et rentre dans 

la maison.) | 

BLoT. Et voilà, vous connaissez Thérèse (Au public.) 
Thérèse, c’est ma femme... Une vraie femme d'inté- 
rieur. Une maniaque de l'ordre et de la propreté... 
Une virtuose de l’aspirateur, cet appareil si silen- 
cieux chez le marchand et si bruyant à la maison. 


(IL entre chez lui. Le bruit d’aspirateur augmente. 
Le rideau s'ouvre doucement, et l’on découvre le 
_ living-room de M. et Mme Blot. Contre un mur, 
il y a une console encombrée d’objets d'art. 
Il y a ailleurs, un grand fauteuil moderne. À côté 
du fauteuil, un chiffonnier, pas trop haut, dont 
Blot, plongé dans le fauteuil, pourra atteindre le 
sommet avec sa main gauche. Sur le chiffonnier se 
trouve un aquarium contenant une grenouille qui 
.sautille gaiement. 
Dès que le taps est ouvert, Thérèse apparaît, 
toujours armée de son aspirateur, mais elle porte 
le chapeau, le manteau et la serviette de Blot. 
Elle fait un petit tour avec son aspirateur, et 
_ disparaît vers les profondeurs de l'appartement.) 
(Blot apparaît alors, ses deux pieds posés sur des 
_ patins. Il avance, en patinant lentement.) 
BLoT. Hein! C’est fou comme tout est en ordre! Je 
ne serais pourtant pas ennemi de trouver en rentrant 
chez moi un certain imprévu, de la bohème... même 
4 un peu de pagaïe… Mais ici, rien de tel, pas un 
objet, pas un grain de poussière, pas un rêve qui 
_ traîne. (21 va à la console et y déplace un objet 
. l d'art.) - 
+  BLOT. Vous allez voir! (11 appelle.) Thérèse ! 

_  (Paraît Thérèse, sur le seuil de la pièce, le dos 
_ tourné. Elle conduit un aspirateur qui ronronne. Elle 
_ se retourne et tout de suite son regard horrifié va 
_ à la console. Elle pose l'aspirateur, puis elle va 

_ remettre en place l’objet d'art que Blot a bougé.) 
 THÉRÈSE. Dès que tu rentres, tout est sens dessus des- 

De : (Elle retourne à l'aspirateur.) 

2 Thérèse... 


3 EI : À :. NL 
BLoT. Oui... Mais si tu veux bien arrêter cet ustensile Le 
(Thérèse coupe le contact, l'aspirateur se tait.) 
TuÉRÈSE. Bon. Alors, qu'est-ce que tu veux ? 
BLorT. Où est mon pardessus ? 
THÉRÈSE. Il est rangé ! Rien ne traîne ici! 
BLOT. Oh! ça c’est vrai! Rien ne traîne ici. Tout e t 
déjà rangé, avec ma serviette et mon chapeau. Heu- 
reusement, elle m’a laissé mon pantalon. Vous avez 
de la chance ! Oh ! c’est pas fini ! (1 change l'aqua- 
rium de place.) Viens, on va faire enrager maman. 
(Thérèse qui est allée chercher le pardessus, revient. 
Elle avise l'aquarium.) a 
THÉRÈSE. Paul! Tu as encore touché à la grenouille ! 
Ca. - 


BLOT, faux jeton. Pas du tout! Se 
THérÈèsE. Je sais ce que je dis! Je l'avais mise BA! 
(Et elle le remet en place.) 1H 
BLor. Elle gigote tellement là-dedans. Elle a dû glisser 
toute seule, | he. 
(Blot cherche dans le pardessus.) | 
TuÉRÈSE. Qu’est-ce que tu cherches ? x Ne 
BLoT. Mes clefs, pour ouvrir la boîte où j’enferme mon 
tabac depuis que j'ai arrêté de fumer ! s Fi 
Tuérèse. Toi, tu n’as jamais tant fumé que depuis 
que tu ne fumes plus! Tiens, les voilà, tes clefs ! ’, 
(Elle lui tend un trousseau de clefs étincelant) 
BLOT. Qu'est-ce qui leur est arrivé ? D 
Tuérèse. Je les ai fait astiquer par la femme de ménage. * 
Elle faisait l’argenterie. J'en ai profité. AR 
BLOT. Merci! US 
(Blot, tout de suite après, ouvre un tiroir et sort 
ses cigarettes.) 4 
(Thérèse va à la console. Ce qu’elle y voit la plonge J 
dans la plus vive colère.) "Cie 
THéRèse. Ah ! là là. on se croirait à Pompéi ! Mr 
BLoT. Avant. ou après le tremblement de terre E 2 
THÉRÈSE. Pendant! Avec toi, on n'en finit pas de” 


( 


ranger ! à 
(Elle remet tout en place. Elle va pour sortir et avise 
de nouveau l'aquarium.) ‘4 


x 34) 


THérÈèse. Tu as encore touché la grenouille ! 


BLoT. Ah ! non, je te jure... s 
THÉRÈSE. Dis tout de suite que je suis folle ! RC 


BLoT, Oh! J’attendrai une occasion meilleure, Le. 


TuérÈèse. Ah! oui. (Elle replace l'aquarium. Elle ne 
sort.}un 2: ":+ 2) 


BLOT, au public. C'est vrai que parfois sa manie de 
l’ordre la rend folle ! Ça tourne à l'obsession ! Après 
avoir rangé par méthode, elle range par contradic- 
tion ! (11 regarde l’aquarium.) Donc, si je veux qu'il 
soit là (11 montre le coin le plus éloigné du 4 
teuil.) I1 faut que je le mette là! (IL place le b 
au coin le plus rapproché du fauteuil.) Comme ça, 
en revenant machinalement, elle le remettra là! 
(Puis il s'assied dans le profond fauteuil et entre- 
prend d'allumer une cigarette. Thérèse revient, pe * 


LE 


+: #P : E 

ant un cendrier sur pied, juste à l'instant ot 

_ craquet l’allumette, Elle pousse un cri de do: 
ÈsE. Ah! Malheureux.. Qu’allais-tu faire ? 
(Vite, elle va près du fauteuil et place le cendrier à 
a droite de Blot. Puis elle retourne à l'aquarium.) 


ER ; 
 BLOT. Hein... ça n’a pas raté ! . 
__ (Mais Thérèse s’est ravisée… Elle n'a pas déplacé 
_  l’aquarium. Elle passe, va astiquer des bibelots sur 
la console. Blot ne s’est aperçu de rien. Il est tourné 


vers le public.) 


_ quand même été l’autre nuit. Je m'étais levé vers 
quatre heures du matin. excusez-moi.. pour aller 
au petit coin... Quand je suis revenu. Mon lit était 
fait. (IL rit spirituellement, et tout en riant tend 
_ le bras pour poser ses cigarettes sur le chiffonnier…. 
_ Sa main est juste au-dessus de l'aquarium. Il plonge 
_ son paquet dans le bocal et pousse un hurlement. 
_ Repose le paquet.) Ah ! la sale bête, elle m’a mordu ! 


1 à (Blot se lève.) 
_ THÉRÈSE. Ah! Paul, tu n'as pas honte ! Tes patins ! 


_ (Blot revient, remet ses pieds sur ses patins et 
_ tourne, excédé, autour de la pièce.) 


(Thérèse s'éloigne, puis se ravise.) 


RÉHÉRÈSE. Ah ! tiens, à propos, un monsieur a téléphoné. 
BLOT. Qui ça ? 


. C’est pas Dessair…. Il est en Afrique du Sud. 


RÈSE. Non... c’est pas Dessair. 


HÉRÈSE. Non, c’est pas Delvair… Je m’en souviendrais.. 
j enses. En tout cas, ça commence par un d.…. Des- 
uche, Duchesnes.. 

(Blot cherche, mais Thérèse a trouvé.) 


ÉRÈSE. Ah ! j'y suis : Pougnac! 


, Pougnac! qui commence par un d et finit par 
: r? J'aurais pu chercher longtemps ! 


B 


ÉRÈSE. Vous savez ce que vous êtes, Paul? Tâtillon 
_ et désordonné ! Ce que vous pouvez être désordonné, 
mon pauvre Paul! Heureusement que je suis là 
pour tenir votre ménage. Si je vous laissais faire 
_ je n’en finirais pas de ranger. Tiens, c'est comme 
votre serviette. J’y ai jeté un coup d’æœil. Ah! 
. c'est joli ! 
LE : 
LOT. Qu'est-ce qu'elle a, ma serviette ? 


. 


Tu as touché à mes dossiers ? 


feuilles jaunes avec les feuilles jaunes..., toutes les 


euilies bleues avec les feuilles bleues. Je me de- 
e bien ce qu’elles fichent, vos secrétaires ! 


èse, au début, ces choses-là, c’est amusant. 
on s’en lasse, puis Ça devient odieux. Pourtant 
èse, les premiers temps, ce que j’ai pu l’aimer... 


; 


TE FOIRE É 
illes roses avec les feuilles roses. toutes les 


que j'ai pu être gentil avec elle. Elle venait 


ST LUS - 
(Blot marche vers la 5 ndus. L 
bras droit tenant la serviette. IL sort complètement. 
Il rentre à reculons. Tenant une femme dans se 
bras. Il l'embrasse sur la bouche. On ne voit p 
la femme qu’il étreint. . ' i 


LA MARCHANDE, C'est même pas sa femme ! 


BLOT, se retourne, il est avec Myriam. Non, ce n’est pas 
ma femme ! Evidemment, ce n’est pas avec Thérèse 
que je pourrais vous montrer comment je faisais 
avec Thérèse ! Maintenant, je n’aurais plus le cou- . 
rage ! Oui... Il y a une femme dans ma vie... Seule- & 
ment, voilà... ce n’est pas la mienne ! Par instants, je 
suis émerveillé d’avoir une maîtresse si jeune, Si 
jolie. moi, Paul Blot, actuaire.. Alors, je pose des 
questions imprudentes, dangereuses. Pourquoi m'ai- 
mes-tu ? moi ? 

MYRIAM. Pourquoi ? 


BLOT. J'espère qu’elle va me répondre : Parce que tu es 
intelligent, spirituel, brillant, merveilleux... Oui, 
j'espère. Pourquoi m’aimes-tu ? 4 

MyYrIAM. Tu sais bien, mon chéri, ces choses-là, ça ne 
s’explique pas. 

BLOT. Et voilà... Mets ça dans ta poche et ton mouchoir 
par-dessus. Mon amour, dans quelques minutes nous 
serons dans notre petit studio, notre nid d'amour, 
loin des regards indiscrets. 2.3 
(Avant d'y entrer, Blot et Myriam marquent une 
hésitation. En effet, un monsieur sérieux, accom- 
pagné d’une jolie jeune femme, entre dans l'immeu- 
ble. Myriam s’'écarte et se cache, un peu gênée. La 
jolie jeune femme trébuche. Le monsieur se préci- 
pite.) À ; 

LE MONSIEUR. Oh ! mon petit trésor, tu t'es fait mal ? 
(IL se baisse et lui masse la cheville.) L’a bobo, le 
trésor, l’a très bobo, le trésor... 


LA JOLIE JEUNE FEMME. Mais non, mais non... 


LE MONSIEUR. Mon trésor, mon trésor, bobo, mon tré- 
sor.…. ; 
(Le couple disparaît dans l'entrée.) 


LA MARCHANDE. Ah ! avant, ils sont toujours gentils ! # 
(Entre un autre monsieur.) 


LE MONSIEUR. Oh ! Monsieur Blot. Vous me remettez... 
Je suis client de votre compagnie. Ne me dites pas 
que vous fréquentez ce genre d’endroit, Vous, un 
homme sérieux ! (Z/ aperçoit Myriam.) Oh ! mais c'est 
la charmante Madame Blot! Mes hommages, Ma- 28 
dame Blot! (Bas, à Blot.) Evidemment, si vous Y 
allez avec votre femmë, c’est autre chose! Il faut 
bien se donner quelque illusion. Amusez-vous bien! 
Au revoir, Monsieur Blot, au revoir, Madame Blot ! 
(Blot et Myriam pénètrent dans l'immeuble.) 

Ces gens mariés, tous des compliqués ! - 

(IL sort.) , | 

(Reparaît le premier couple. Le monsieur et la jolie 
jeune femme, elle trébuche encore en sortant de 
l'immeuble.) M 


LE MONSIEUR, négligemment. Fais attention. Tu vas fin 
par te casser la gueule ! 


(Ils sortent.) s F «SA 


» : A 


,. à 
I 1 


DUT, 


LA MARCHANDE, C'est ce que je disais. C'est la vie 
BLOT, sort de l'immeuble. MR 
Ah ! je me sens plus jeune que jamais. 
Oui, me voici devenu désormais, 


Le citoyen, dévoué corps ‘et âme, L4 M 


Le Fleuve Amour y 


AT _ Le calme abri us de ses s mamelons.. 


La: 5 (Blot se dirige vers sa maison; mais la marchande 
DU - de journaux l’arrête.) 


T- 

: 4-4 MARCHANDE. Alors, Monsieur Blot! Vous n’achetez 

É- plus le journal ? Vous ne faites plus le concours ? 

%BLOT. Si, enfin, FM non. enfin. Je ne sais 

CE plus! 

1 La MARCHANDE. Vous avez tort, ça devient croustillant. 
Ecoutez la question d’aujourd’hui : : «Les Français 


vent illustrée par le théâtre et le cinéma? » 


_ Bror. La loi du triangle ! Ils en parlent avec une désin- 
_  volture… comme si c'était toujours facile de se 
compliquer la vie! 

(Et Blot rentre chez lui.) 


PAR 1 
‘ 


_ (Le taps s'ouvre lentement. La scène est partagée 
en deux. D’un côté, on peut reconnaître le living- 
room de Blot (la moitié du living- room). Et de 

l'autre, un petit studio où Myriam, en tenue légère 
achève de dresser une table pour le déjeuner, pen- 

_ dant que Thérèse dessert une table où vient de 

_  s’achever un repas. Elles chantent, puis avec Blot.) 

THÉRÈSE et MYRïAM, chacune chez soi. 

dis _ Quand il voit des jeun’s gens 
e Quand il voit des jeun’s gens 

En train de s’embrasser 

Monsieur Blot n’est pas courroucé 

Il dit que quand on s'aime 

De On n’s'embrasse jamais trop. 

: 


ERA 


Re 


Un certain Monsieur Blot. 
À Quand il brüûl’ de passion 
AC Quand il brûl’ de passion 
Jia C’est toujours à feu doux 
Monsieur Blot court le guilledou 
4 _ Puis chez sa femme il rentre 
_ Pour prendre un peu d’repos 
Un certain Monsieur Blot. 
(Blot se trouve chez Thérèse, s’essuie la bouche avec 
une serviette et la jette sur la table.) 
| BLOT. Ton déjeuner était délicieux ! 


THÉRÈSE. Oh! Tu n'as rien mangé. Pourtant je t’avais 
_ fait du rôti de veau aux endives. comme tu l’aimes 
tant ! 


PTT ET ee lle nes 78 


_ une confidence.) Le veau et moi, nous sommes en 
froid ! Nous ne nous saluons pas! (11 rit très fort, 
à _ enchanté de sa plaisanterie.) 
(Thérèse ne rit pas. Blot accuse son insuccès et se 
Von lève.) 
| BLOT. Bon [BE 
" | THÉRÈSE, Il est à peine une heure. Tu t'en vas déjà ? 


_ BLOT. Oui, un client à voir avant le bureau. Si tu crois 

[ue ça m'amuse ! Tu sais ce que c’est. On ne fait 

_pas ce qu’on peus (Baiser furtif.) Au revoir, ma 
Séhérier 

(Blot pren d sa serviette, son chapeau et son man- 

€ dépêche 14 se rendre chez Myriam où 


sont-ils enclins à obéir à la loi du triangle, si sou- 


Le _BLOT. Je vais te dire. > l'appelle pour lui faire entendre . 


l'aimes FEV 
(Blot boude.) 
MyrIAM. Hein! Tu ne t’y attendais pas ! 
BLOT, Oh! ça non. (1! soulève le couvercle pou 
servir.) Je vais de veau en veau, et de SPA 
surprise. 
(IL mange rapidement et se lève.) 
MyYRIAM. Oh ! Tu t'en vas déjà... Mais pourquoi ar 
tu toujours aussi tard. Tu es encore passé chez toi 
avant de venir... L s 
BLOT, Mais non, tu penses, j'avais un client à w 
Si tu crois que ça m'amuse. Tu sais ce que c 
On ne fait pas ce qu’on veut! (Baiser furall 
revoir, ma chérie ! 
Blot essaie de se faufiler discrètement. 11e 
sur Gorini qui regarde sa montre.) 
Gorini. Bravo, Blot! On ne se gêne plus! C'est : ia 
heure pour arriver au bureau, ça ! Es . 
BLOT. Oh! Gorini, Si tu crois que ça m'amuse. L 
client à voir avant de venir. On ne fait pas ce qu 
veut, tu sais ce que s’est. "tué 4 
GoriNi. Oui, je sais ce que c'est. Moi aussi, j'ai ur e 
maîtresse ! 
BLOT. Oui, mais la tienne, elle habite tout près du. 
bureau ! . sl 
(Blot revient chez Myriam.) CS 
MYRIAM, câline et tendre. Figure-toi que ce matin 
rencontré le rôti de veau d'hier, dans la cui ne. 


BLoT. Non. 


MyrIAaM. Le veau m'a dit: « Paul me boude 
l'impression qu’hier nous étions en froid! 


BLoT. Oui ! Alors, tu l’as fait réchauffer ? 
MyRIAM. Oh ! tu devines tout ! 


BLOT, plaisantin. J'ai le don de doubler par 
de double vue... À 
(Il se sert, mélancolique.) 
MYRIAM, riant aux éclats. Ah! mon chéri. ce 
peux me faire rire, toi. 
(Blot se lève de table.) 7 
Myriam. Oh! tu t’en vas déjà. Il est à peine une 
heure. ++ . 
BLOT. Si de crois que ça m'amuse... 


BLOT. Ov est-ce que tu vas chercher... a RU 
tourne au bureau. Un client à voir. On ne fai “3 
toujours ce qu’on veut. Tu sais ce que c'est. 


4 


MYRIAM, dans un soupir. Oh ! oui. Je sais ce que c'e Fe 


eÉ 
A 
BLOT, Au revoir, ma chérie. J 
(Et il repart chez Thérèse.) dé 


a 
4? 


BLOT. J’ai une faim de loup! (A part.) C'est pas v 
THÉRÈSE. Ce soir, il y a du rôti de veau aux endi es. 
BLoT. Ah ! bon. encore. AU 


Tuérèse. Tu n'en as mangé qu’une fois. Et « si pe a. 1 
faut le finir. Habituellement, tu adores ça, le Le aux 
aux endives. H 


BLOT. Bien sûr. mais je vais te dire. Le veau et : noi, ; 
en ce moment, on ne se salue plus! (1 rit très fo s 
mais pas Thérèse.) 


THÉRÈSE. Change de disque. Tu te répètes. 


- déjà dit. 
THÉRÈSE, Quoi ? 
LOT. Rien ! (1 soulève le couvercle du plat.) Puisqu'il 
faut finir le veau, finissons-le…. 


. (Blot se lève et sort. Il retrouve Gorini sur un coin 
_ de la scène.) 
_ Gorini. Bravo, Blot. : 
_ BLotT. Un client à voir... On ne fait pas ce qu’on veut. 
3ORINI. Il est trois heures. Tu devais venir seulement 
_ à quatre heures! 
S BLOT. Merde ! Je me suis trompé! Myriam m'attend ! 
_ Tu sais ce que c’est. Oui, c’est vrai, toi, tu sais. 
(Blot court chez Myriam.) 
. MyYRIAM, compte les gouttes d’un médicament. … 35, 
A 36, je t’ai attendu, 37, 38, tout l’après-midi... Bois! 
4 Le docteur l’a dit: 38 gouttes avant l’un des prin- 
__ -  cipaux repas. 
_ BLOT. Je les prendrai avant mon repas de ce soir. 
 MYRIAM. Ce soir, tu as un dîner d’affaires. Tu te vois 
_ compter tes gouttes devant ton Directeur général. 
EE Bois ! 
_ (Blot boit et va chez Thérèse.) 
‘#4 C'HÉRÈSE, compte les gouttes. 35, 36, 37, 38... Bois! 
BLot. Mais je te dis que je les ai prises à midi... 
HÉRÈSE. Mon œil! Sale menteur! Tu parles comme 


tu les as comptées, tes gouttes, à midi, devant 
l’Agent général de la Mutuelle du Mans! Avale, 


vite ! 
LOT. Si je n’en crève pas, j'aurai de la veine! 
_ (Blot boit, sort et rencontre Gorini.) - 
 GORINI. 5 h. 20... Dis-moi... Tu pars déjà ou tu arrives 
# seulement ? 
# BLoT. À force, j’avoue, je ne sais plus ! 
_ (Blot revient chez Thérèse.) 


4 N (Thérèse a les coudes sur la table. Elle rêve, le 
visage dans ses mains.) 


RÈSE. Paul, je me sens lasse, je voudrais que tu 
m'emmènes quelque part. Deux jours, pendant le 
week-end ! 

IT, s'assied sur un fauteuil tournant. Impossible. 
_ Samedi après-midi, j’ai rendez-vous avec un de nos 
_ agents de l'étranger. Il vient à Paris exprès pour me 
_ rencontrer 

= = (Demi tour. Il est chez Myriam.) 


RIAM, réveuse, même jeu que Thérèse. Ah ! Paul, je 
voudrais t'avoir tout à moi, pendant un week-end 


‘4 


-4 


Pau. C'est impossible. Hélas! Je t'ai gardé mon 
amedi, mais le lendemain, il faut que je m’enferme 
avec mes dossiers. J'ai tant d'ouvrage en retard ! 
RÈSE ET MYRIAM, ENSEMBLES dans un soupir. Je 
oudrais tant pouvoir t'aider. 

, énergique. C’est imposible, on vous dit! 

(Blot se retourne, et se retrouve face au public entre 


| ses deux femmes, également mélancoliques.) 


LOT. Ah ! non. rien à faire, mon dimanche, elles ne 
es pas! Je veux bien être bête, mais je ne 
_ Veux pas. être bon ! (S’adossant au public.) Les vau- 
devillistes ne savent pas quel tort ils ont fait aux 
| ménages, en présentant l’adultère comme une per- 
_ pétuelle rigolade ! (Blot se précipite vers la porte 
s de Thérèse, et l’embrasse.) 

BLOT. Au revoir, ma chérie ! 

HÉRÈSE. Tu t’en vas déjà ? 

i tu crois que ça m'amuse. (Baiser furtif.) 
RÈSE. Oh! non. embrasse-moi mieux que ça! 
essaie de regarder l'heure en embrassant Thé- 


produit. Pour mieux en conserver le souvenir. . 

revoir, ma chérie. (Blot se dirige vers la porte d 

Myriam. ) 

MyrIAM. C’est à cette heure-ci que tu arrives ! 

BLoT. Un client à voir après le bureau. Tu sais ce que 
c’est. Au revoir, ma chérie. 

MyYRIAM. Tu t'en vas déjà ? +: 

BLOT. Eh! oui, si tu crois que ça m'amuse ! (// Keper E 
brasse, en regardant sa montre.) c£ 50 

MyRIAM. Oh ! tu regardes l’heure quand tu es dans mes. 
bras ! : j 

BLoT. Je minute notre baiser. (Arrétant son chrono- 
mètre.) 16 secondes. record battu. (Baiser furtif.) 
Et un de plus qui nous font 17. (S’efforçant à la 
désinvolture.) on ne fait pas ce qu’on veut. Au 
revoir, ma chérie... | 
(Blot se faufile. Il est devenu une sorte d'automate. 
Il tourne sur lui-même. Il se cogne dans le président- ‘2 
directeur général. ; à 

PRESIDENT-DIRECTEUR GÉNÉRAL. Ah çà !, on s’en va déjà 2? | 


BLOT, regardant sa montre. Un client à voir... Si tu crois 
que ça m'amuse. (Baiser furtif au président-direc- 
teur.) Au revoir, ma chérie. 

(Le président a un haut-le- -corps et sort. Blot fait un 
grand tour sur lui-même et vient s’écrouler sur sa 
chaise tournante.) 


THÉRÈSE. C’est demain que tu pars ! Je suis bien con- 


tente ! Ce voyage te fera le plus grand bien. d 
BLOT, plaintivement. Ah ! là là... 8 jours à Nancy. En 1 

tournée d'inspection. Sans toi ! Ce sera interminable. 

Je rentrerai crevé, oui! 

(Demi-tour, chez Myriam.) 

MyrIAM. C’est demain que- nous partons. Je suis si 
contente : huit jours au Lavandou... huit jours rien 
qu’à nous. : 

BLOT. Ah ! ça passera si vite ! Qu'importe, ça nous fera 
du bien, nous reviendrons regonflés. 

CHEZ THÉRÈSE 

BLOT, il insiste lourdement. Ah! là là... quelle barbe, 
ce voyage à Nancy sans toi ! 

THÉRÈSE. Tu es si las! Je me demande si je ne ferais 
pas bien de t’accompagner ! | 

CHEZ MYRIAM : 

MyrIAM. Tu es si fatigué! Je me demande si je ne | 

ferais pas bien de te laisser partir seul ! É 

_BLOT, entre les deux femmes. Allons, bon! (Chez 4 
Myriam.) Quelle JOIE cette escapade avec toi sur H 

la Côte ! D; 
CHEZ THÉRÈSE - k 

BLoT. Ah ! là là. Quelle idée j'ai eue d’accepter cette 
corvée. (/nsistant.) à Nancy. < 


CHEZ MYRIAM 
BLOT, gai. Nous irons à Sainte-Maxime. 

CHEZ THÉRÈSE 
BLOT, sombre. À Lunéville aussi. 

CHEZ MYRIAM 
BLOT, gai. A Saint-Raphaël ! | ÿ 

CHEZ THÉRÈSE 
BLOT, gai. À Metz... 

CHEZ MYRIAM 
BLOT, sombre. À Saint-Tropez... 

CHEZ THÉRÈSE 
BLOT, i. Quelle scie ! 

. CHEZ MYRIAM 

BLOT, DES Quel bonheur Le 


ma one une lettre. Grâce au Re rule on 
entendra ce qu’il écrit. On sent qu’il n’a pas beau- 
coup de courage ni d’entrain. Il considère son papier 
à lettres et son stylo. Il étouffe un bâillement…. 
Paraît Myriam. Elle porte une coquette tenue de 
__ touriste balnéaire. Blot aussi d'ailleurs. 

_ MyRIAM. Tu en as pour longtemps avec ton courrier ? 
BLOT. Je vais expédier ça... 

MYRIAM. Si tu permets, moi, je vais faire un tour... 
- BLOT. Va, ma chérie. 


se cogne dans un Monsieur. Un Monsieur qu’on a 
déjà vu quelque part. Le Monsieur tient une lettre 
à la main. Il porte une casquette à visière et une 


ombrelle.) 


LE MONSIEUR. Mais, c’est la charmante Madame Blot... 
L (Myriam le salue discrètement, et disparaît.) 

M LE MONSIEUR, à part. Je n'aurais peut-être pas dû... 
+ 4 (Il avise Blot absorbé par sa flemme.) Ah ! Monsieur 
À | Blot. vous ici. (A part.) Donc, je n’ai pas fait de 
_ gaffe. (A Blot.) Vous ne me remettez pas ? Je suis 
: client de votre compagnie. Mais je vous dérange... 
E le courrier, je sais ce que c’est. Je sors d’en pren- 
… dre. (Il montre sa lettre.) Mais vous, vous avez 


i # votre femme avec vous. Tandis que moi. (L'air 
_ coquin et amusé.) Figurez-vous que la mienne me 
M croit à Nancy. 


4 (Blot a un sursaut à peine perceptible.) 

Le: MONSIEUR. C’est amusant, non ? Et agréable aussi ? 
4 _ Pourtant, une précaution à prendre éviter les 
, coups de soleil. 


Ë BLOT, intéressé. Ah ! 
LE MONSIEUR. Evidemment ! Rentrer de Nancy bronzé. 
ce ne serait pas plausible ! 


BLoT. C’est vrai, tiens ! 
(IL remet son chapeau — c’est un sombrero en paille.) 


LE MONSIEUR. Autre précaution à prendre : s'assurer d’un 
correspondant dans la ville où l’on est supposé être ! 
(Montrant sa lettre.) Pour le courrier ! Elle partira 

ce soir pour Nancy, et sera à Paris après-demain.…. 

FA C’est organisé, ça, non ? 

L_ BLOT, avec gêne. Excusez-moi… Si je vous confiais 

É ma lettre. Vous pourriez me la faire partir 2. 

LE MONSIEUR, surpris. De Nancy ? (Eclairé.) Ah! c’est 
vrai. il y a l’autre, j'oubliais. Excusez-moi. Elle 

É- va bien? (Blot fait signe que oui.) Si cela peut 

._ - vous être agréable. Je reviendrai chercher votre 

_ lettre tout à l'heure. N'oubliez pas, datez-la de 

demain. Hé! oui. tromper sa femme, c’est tout 
un art. Presque un métier... (11 lui donne une bro- 
chure.) Prenez ça, ça peut vous être utile. À tout 
de suite. (Après un dernier regard complice, il 
FYE NE) 

(Blot se penche sur son papier à lettres. Il n’a guère 

_ envie de s’y mettre. Il fait virevolter plusieurs fois 

sa main au-dessus du bloc. Puis enfin, il se décide.) 


© BLor. Ma chère petite femme... Ma chère petite femme... 


La voix DE BLoT. Ma chère petite femme... Je t’écris de 
_.. Nancy, où j'ai un travail du diable. 


pE A or YRIAM, rentrant. Oh ! Paul, tu viens te baigner ? 
: B LO 
Une seconde, ma chérie, je termine. Va, mais 


“4 BLO 


St surtout ne regarde pas trop les athlètes en maillot ! 
AM. Oh ! tu sais bien, j’ai horreur des beaux gar- 
ons. 

lle lui passe autour du cou une bouée de sauvetage 


l 
| 1 


(Elle lui donne un baiser sur le front. Elle sort et : 


-MyRIAM. Oh! Oui. C’est merveilleux de voyager avec. 


e.) & Sois rassurée, 


Cie patron du er est entré. Il pose un verre deva 
Blot. Puis y verse de l’eau. C’est un pastis. Il pose 
la carafe.) 

BLoT. Mettez-moi deux glaçons, s’il vous plaît. 
LA voix DE BLOT. « Nancy est une ville. Nancy est 
une ville. » (1l avise la brochure que le monsieur 

lui a laissée.) 2 
BLOT, lisant, voix directe. Nancy et ses environs. (ll 
se remet à écrire.) 
LA Voix DE BLOT. … (/l copie la suite dans le jivre) 
« Nancy est une ‘ville de 124.800 habitants. C’est 12% , 
chef-lieu du département de la Moselle, construite 
sur la Meurthe, et sur le canal de la Marne au 
Rhin » (Il boit un peu de pastis. Puis se remet … 
à écrire, copiant toujours dans le guide.) « Nancy 
présente un bel ensemble du xvuI° siècle, avec li 4 
célèbre place Stanislas, l’'Evêché, la Cour d'Appel 
et l’Ecole Forestière ! » (/1 est épuisé, il regarde le 
guide et lit, sans écrire.) É 
BLOT. « Nancy est la patrie de Drouot, Pixérecntrel 
Lyautey, Dombasle, Saint-Lambert et Mme de Graf- 
figny ». (Il va se mettre à écrire, quand revient 
le monsieur.) +. 
LE MONSIEUR. Alors cette lettre, elle est prête ? 


BLoT. Oui, voilà, tout de suite. (21 écrit.) 1% 


La voix DE BLOT. « Des tas de gens CÉRREE sont nés … 
ici. Je t'embrasse bien fort. Ton Paul... + 4 


(IL glisse la lettre dans une enveloppe — écrit très | 
vite l'adresse, puis, après l’avoir cachetée, la remet 
dans une autre enveloppe qu’il colle et donne au 
monsieur.) 

BLOT. Et encore mille fois merci ! 

LE MONSIEUR. Il faut bien s’aider entre hommes... 


(Il sort et se cogne dans Myriam qui revient.) “ 
LE MONSIEUR. Oh! pardon. mes hommages, chère. | 
Madame. : a 


(Myriam le salue discrètement, et refoin Blot. Dans 
son dos, le monsieur adresse des signes d'intelligence “ 
à Blot, en lui montrant la lettre. Il sort.) 


BLoT. Tu t'es bien promenée, ma chérie ? # 


toi. Tu sais, il y a un pays où je voudrais aller 
avec toi. Ce n’est pas beau comme ici, mais C ’est D: 
là que je suis née. - 
BLoT. C’est promis, nous irons. 
MYRIAM. Oh ! Paul, ça me fera tant plaisir d'aller avec 


toi à Nancy! 7 
Noïrr s 


après le nn 


Blot, pardessus de voyage. Petite valise. Blot fait CO 
revoir au bruit d'un taxi qui s'éloigne. Il dit à ce 
bruit. , 
BLOT. Je t’appellerai demain matin... oui, avant midi, 4 
ne sois pas triste. non... (11 est très rec { 
ou feint de Trébre JU | 
(Le taxi s'éloigne. Son comportement évolue en 
même temps. Quand le bruit du taxi a définitive- 2 
ment disparu, il sifflote.. Il guette quelque chose. 
On sait quoi, car il appelle : « Taxi. Taxi. 5140 
(Il lit dans le journal déplié.) de 
_« Quel sera le pourcentage de divorces pour l’année F« 
se terminant au moment de la clôture de ce con- 
cours ? » 
(Il appelle encore : « taxi ».) 
_(Paraît Gorini.) 


de Nancy. 


. Eh ! oui... tu vois. .Je reviens du. î ces 
ar montre la direction derrière lui.) 


jORINI. Tu reviens de Nancy par la gare de Lyon ?.…. 


OT, géné. J'ai fait un crochet. en rentrant, pour 
voir la famille. de ma femme... 

ORINI. À propos, moi, tu sais, ça y est. Je la quitte, 
ma femme! 


Béton Ah ! qu'est-ce qu'elle dit ? 


_ GoriNI. Pour l'instant, rien. Elle sait pas encore. 
Mais rien ne peut plus m'arrêter. J'y suis bien 
décidé. Et toi ? 

7 ps blasé. Oh! moi, je crois qu’il faut laisser faire 
; P, a vie. 


JORINI. Allons donc, il faut opérer à froid! Mieux 
_ vaut un bon divorce qu’un mauvais mariage. 


OT. Oui, mais il y a les enfants! 
RINI. Je n’en ai pas! 
| BLOT, réveusement. Moi, j'en ai deux! 


GoriNI, qui ne pense qu’à lui. Tu ne vas pas m'empêcher 
de quitter ma femme sous prétexte que tù as deux 
| gosses. 

_ BLor. Tout de même, il ne faut rien bousculer. Il faut 
laisser faire les événements. Les événements qui 
font la vie. 


tage m'est devenu insupportable ! 


OT. À ta place, j'essaierais de tout quitter. femme... 

_ maîtresse. un certain temps, partir, partir seul... 
_ voir les choses de plus haut et tout repenser au 
retour. c 
INI. Partir seul, c’est déjà quitter sa femme. 


DT. C’est vrai. 


GORINI. Et au retour, ça recommence. T'as fait 
le plus dur, et t'en profites pas. 
T. Oui, c’est reculer pour pas sauter. Au fond, 


| as raison, mieux vaut crever l’abcès... Mieux vaut 
bon divorce qu'un mauvais mariage. 


En. D'autant que tout peut se passer en douceur... 
ue _ Bien sûr, il ne faut rien bousculer... 


Un moment vient où le partage est intolérable ! 


NL. Il ne s'agit pas non plus de tout démolir, On ne 
construit rien sur des ruines ! A? 


Non, mais on n'a pas le droit d’étouffer cette 
se si rare, un grand amour |! 


. Bien sûr, il y a les enfants! 


OT. Par bonheur, je n’en ai que deux.., ils sont déjà 
ands ! 


RINI. Il faut laisser faire les événements qui font la 


LE 


BLO Eh bien ! je quitte ma femme... c’est pas un évé- 
} ement, Ça ? 


1. Et qu'est-ce qu’elle en dit ? 


j Pour l'instant rien. Elle ne sait pas encore, mais 
en ne peut plus m'arrêter (1! regarde sa montre.) 
| excuse-moi... 


_ Oui, 


s 


| Et en plus, j'ai un abcès à crever. 
no Henri... patience ! 


50 sa dé Il me fallait une scène déciive, 


08) 
à 


er: mime avec éne RE €, 


moi auesi. Je rentre dîner.” Ma femme 


7 'hérèse était trop irréprochable pour m’en fournir 


. Eh ! oui, que veux-tu, c *est la vie. J'ai une maîtr: 
Oh ! je ‘ten prie... Pas de commentaires ! J° 
maîtresse. Eh bien! non, détrompe-toi. Elle 
ravissante et folle de moi! C’est bien normal. Oui, 
j'ai une maîtresse, voilà ! J'ai une maîtresse. C'est 
tout. J'ai une maîtresse. Jai une maîtresse. ! 
(Arrive Thérèse.) UN - 

THÉRÈSE. Tu parles tout seul ? Qu'est-ce que tu dis? 4 
BLOT, se dégonflant. Moi ? Rien. Si 
THÉRÈSE, le regarde et lui trouve ce bizarre. Qw est-ce 4 
que tu as? CHE 4 
BLOT, d’une voix étranglée, pleine de bouillie. J'ai u une 
maîtresse. 
(On n'a compris que le dernier mot.) 
THÉRÈSE. Ah ! oui. Justement, je l’ai vue aujourd’hui. 
BLOT, inquiet et surpris. Ah! tu l’as vue. qui ça? 


k 
THÉRÈSE. La maîtresse de la petite. Elle fait des progrès ‘4 
en piano. Au concours de fin d’année, elle res 

4 


du Chopin. Tu es content ? 
BLoT. Très! | 
THÉRÈSE, en sortant. Tu peux ! Pour un père, du Cho- … 
pin, c'est quelque chose ! (Elle est sortie.) , 
BLOT. J'aurais préféré du Bach. À cause de la fugue ! 11 
(Seul.) Le lendemain, c’était mardi. Il faisait beau. 
Je repassais à l’action, avec cette fois de la douceur, 
de la nostalgie, du romantisme. et une fleur... g 
(IL montre une marguerite. Paraît Thérèse.) dl 


BLor. Thérèse, c’est le printemps ! + : 
THÉRÈSE. Comme tous les ans, au mois de mars. , 


BLOT, effeuille un pétale, à part. Je t'aime... (Haut.) J'ai 
fait un rêve qui m'a troublé. 

THÉRÈSE. Tu rêves, toi ? Eh bien! c'est nouveau, ça! ] 

BLOT, effeuillant. Un peu! (Haut.) Cet après-midi, au 
bureau, je me suis assoupi. J'ai rêvé... (Effeuillant.) 
Beaucoup... (Haut.) J'ai rêvé que je te ‘quittais. , 

THÉRÈSE. Tu me quittais pour aller au bureau. C'est | 
drôle, tu y étais déjà ! 2 Ds: 

BLOT, effeuillant. Passionnément ! (Haut) Non, com- 
prends- -moi, je te quittais pour toujours. ‘On se." 
séparait.. (Effeuillant.) Plus du tout ! #2 


THÉRÈSE. Oh! Paul, tu rêves de me quitter. le jour 
de notre anniversaire. 
BLOT, jette le reste de He Rec A part. Zut! e 

j'avais oublié ! è 
THÉRÈSE, lui met les bras os du cou. Quinze ans “4 
de mariage aujourd’hui. 4 
BLOT, luttant faiblement. Justement. J'ai calculé. ù 
Quinze ans. Ça ferait un compte rond. 
THÉRÈSE. Allez ! à table !… Tu as dit assez de bêtises 
comme Ça. Je t'ai fait un bon dîner pour notre 
anniversaire. (Elle sort.) 
BLOT, seul. Et c'était vrai! Un très bon petit der 
Car chez Thérèse, on mange bien ! Une fois par ar 
Le mercredi, j'avais un plan. J'avais mis au po 
toute une stratégie. (1 téléphone.) Entendu, m 
chérie ! (Au public.) C'est Myriam ! (Au téléphone e 
Je te rejoins à 8 heures aux Pâturages, tu sais, le 
nouveau restaurant. Au revoir, ma chérie. (1 
croche. Au public.) Je les appelle toutes les € 
« ma chérie » pour être plus sûr de ne pas me 
per. Mon plan est simple. Je vais rompr 
8 heures. Myriam m'attend au restaurant « 
Pâturages >». Je ne peux plus reculer. (T 
entre.) Thérèse, je vais te parler franchem 
m'ennuie. 


THÉRÈSE. Bien sûr, tu ne sors pas asse 
BLOT. Ah ! tu vois! 


Hi 


THÉRÈSE. Justement, ton ami Gorini a téléphoné pour 
nous inviter. Tu vois, j'étrenne une nouvelle robe... 
Gorini dîne ce soir aux « Pâturages ». C’est un nou- 
veau restaurant, il paraît que c’est très amusant. 
Il y sera à 8 heures. On va s'amuser comme des 
fous !... Téléphone- lui que nous allons le rejoindre. 
Tu veux que je l’appelle ? (Elle avance la main vers 
l'appareil.) 

BLoT. Non, non, je le fais! (1! compose très vite un 
numéro. C’est celui de l'horloge parlante.) AIG 
…Gorini ! (L’horloge parlante — Le public l'entend, 
mais pas Thérèse.) Au 4° top. Il sera exactement 
18 heures, 45 minutes. pim, pim, pim, pim.. 

BLor. Ici, c’est Paul. Comment vas-tu ? 

HORLOGE. 18 heures, 45 minutes, 10 secondes ! 

BLOT. Oui, j'entends ça... Tu as la voix très claire... 

HORLOGE. 18 heures, 45 minutes, 20 secondes... 

BLOT. Eh! oui. que veux-tu, le temps passe ! 

HORLOGE. 18 heures, 45 minutes, 30 secondes ! 


BLOT. Moi, c'est pareil, au bureau, je compte les 
heures. 


HORLOGE. Au 4° top, il sera exactement 18 heures, 
46 minutes. pim, pim, pim, pim... 

BLOT, en réponse aux pim, pim…. Ah! non, non, non, 
non... Je ne te demande pas l’heure qu'il est ! Il me 
reproche de ne pas avoir assez d’ambition.…. 


HORLOGE. 18 heures, 46 minutes, 20 secondes ! 


BLOT. Puisque tu le prends sur ce ton..., salut !.… 
croche.) Ah ! là là... quel mufle ! 


THÉRÈSE. Tu ne lui as pas dit pour les « Pâturages ».…. 


BLot. Non ! il m'a dit : Il est 18 heures, 46 minutes, 
20 secondes, je suis pressé. Je vais dîner au restau- 
rant sur un tel ton ! Je n’ai pas insisté. Je n’aime 
pas m’imposer, moi! 18 heures, 46 minutes, 30 se- 
condes… Je t'en foutrais! (1l regarde sa montre.) 
Tiens, j’avance ! 


THÉRÈSE. Allons aux « Pâturages » tous les deux, en 
amoureux. 

BLoT. Pour y STE (IL hésite sur le nom.) Go- 
rini! Merci bien! Après ce qu'il m'a dit. Non, 
nous resterons ici et nous dînerons en bons époux. 
(Il est très sombre.) 


THÉRÈSE, presque triste. Si tu veux... Je vais retirer ma 
robe. et mettre le couvert (Elle sort.) 

BLOT, seul. Et c’est ainsi que ce soir-là, Gorini qui 
dînait seul aux « Pâturages », a rencontré Myriam 
qui dînait seule aussi. Mais n’anticipons pas! 
Le lendemain, il faisait un temps épouvantable.., 
un froid de canard. J'avais pris trois grogs. Pour me 
réchauffer et me soutenir, Je me sentais sous pres- 
sion. J'étais rentré de bonne heure. (/! appelle.) 
Thérèse... Thérèse. (Le silence lui répond.) Tiens, 
elle n’est pas là! (11 appelle.) Thérèse. Thérèse. 
Ah! c’est vrai, c'est jeudi, elle est sortie avec les 
enfants. Elle ne reviendra pas avant 8 heures 1/2... 
(Il regarde sa montre.) Mes grogs ne me tiendront 
pas sous pression jusque-là. Le vendredi, je déci- 
dais de jouer cartes sur table. (1! appelle d’une voix 
forte.) Thérèse ! 


TuérÈèse. Chut! Mon amie Suzanne est là! 

BLOT, décontenancé. Ah ! Bonsoir, Suzanne... 
qui vous arrive ? 

THÉRÈSE, répond pour Suzanne. Son mari l’a quittée.. 
abandonée... 

BLoT. Allons donc... 

SUZANNE. Hé oui, Paul! Frédéric aimait ailleurs. 
une jeune secrétaire. 

THÉRÈSE. Tu imagines ? 

BLOT, hypocrite. J'avoue, ce genre d’histoire me dépasse 
toujours un peur. 


UZANNE. Oh ! moi aussi. Il m'aimait bien. Seulement, 


(Il rac- 


Qu'est-ce 


elle, il l’aimait depuis moins longtemps.., vous com- 
prenez ? 

BLOT. Oui. 
fait ? 

SUZANNE. Eh bien !, il m’a dit : Je veux partir. Je lui ai 
dit : ….« Pars » et il est parti... 

BLOT, songeur. Oui, ça paraît simple ! 

THÉRÈSE. Et il la laisse seule, avec deux enfants! Tu 
te rends compte, les hommes, quels salauds ! 

(Les deux.) 

BLoT. Ce soir-là, je n’insistais pas. Je sentais qu’il me 
serait difficile d’avoir le beau rôle. Mais le samedi, 
je résolus de frapper un grand coup. (1! appelle.) 
Thérèse ! Thérèse ! (Thérèse entre.) Thérèse, écoute- 
moi. Oui, surtout ne te moque pas de moi. C’est 
très grave. Mais je n’y peux rien. J'ai lutté tant 
que j'ai pu Il y a longtemps que je voulais te le 
dire. Je suis un monstre. Je ne réponds plus de 
moi Thérèse, tu as épousé un sadique... Je suis 
un obsédé... (11 précise.) sexuel... J'aime les nattes.. 

THÉRÈSE, gaiement. Ah! mon chéri. Ça tombe bien. 
Regarde... J'en ail. (Elle se retourne. Elle a des 
nattes. Et elle sort.) 


BLoT. Dimanche, ça y est, cette fois, j'ai rompu... 
(La porte s'ouvre. Myriam paraît dans la porte.) 
MyRIAM, doucement. Ne reste pas là, Paul, va-t-en.. 


Nous avons tourné une page. Ma décision est irré- 
vocable. (Elle referme la porte et disparaît.) 

BLOT. Oui, j'oubliais de vous dire. C’est avec Myriam 
que j'ai rompu. Ah ! ça n’a pas traîné. Je suis entré, 
elle m'a dit : « C’est fini, nous deux! » Et je suis 


mais enfin, dites-moi Comment a-t-il 


ressorti. Je n'ai eu à m'occuper de rien. (Con- 
tent.) C’est pratique. (Triste.) Mais Jécevant tout 
de même. 

(La porte se rouvre — Reparaît Myriam.) 


MYRIAM. Paul, va-t’en ! Je t’en supplie ! Tiens, emporte ! 


(Elle lui donne un pyjama. Elle le dissimulait der- 
rière son dos. Blot le prend.) 


MYRIAM. Je t’aimais bien, mais comprends-moi. Il 
fallait crever l’abcès. J'étais lasse du côté Back 
Street de mon existence. 

BLoT. Back Street. Qu'est-ce que c'est que Ça ? 

MyRtAM. Un vieux film américain. 

BLOT. Connais pas ! 

MyRIAM. Tu devrais le voir. Il repasse dans le quartier, 
(La conversation prend un ton banal.) 

BLot. C'est rigolo ? 

MyrIAM. C’est dramatique. C'est avec Irène Dunn. 
(Elle se reprend.) Paul, adieu ! 

BLot. Adieu Myriam ! 

(Elle referme la porte et disparaît. Blot essaie de 
faire entrer le pyjama dans une de ses poches. Puis, 
il tente tout aussi vainement de l’introduire dans 
sa serviette.) 

(Gorini paraît dans la rue, venant vers Blot.) 

GoRINi. Paul! 

BLot. Henri ! 


Gorini. Mon vieux Blot, voilà longtemps. 
remercier. 


BLOT, Me remercier ? 


Gorini. Tu te rappelles, il y a une semaine, on s’est 
rencontré. Je voulais plaquer ma femme. Tu m'as 
fait la morale. J’ai réfléchi et j'ai renoncé... 


BLOT. Alors, tu es heureux ? 


Gorini. Tu ne peux pas savoir combien !... 
vieux Blot. Merci ! 


BLoT, Ta femme, elle est heureuse aussi ? 
Gorini. Elle ? Je ne sais pas, nous sommes séparés. 
BLor. Ah! bon. tu l'as quittée quand même? 


je voulais te 


Merci, mon 
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1306 Bien sûr, mais comme ça, c’est elle mainte- 
nant qui cherche un appartement. Et toi, ta femme, 
qu'est-ce qu’elle devient ? 

_ BLOT. J'ai fait comme toi avec la tienne, je ne l'ai pas 
_ quittée.… 

_ GoriNi. Bravo ! 

 BLoT. Seulement, la mienne, elle est restée. 

… GORINI. Mon pauvre vieux... Je me mets à ta place... 
les femmes fidèles, c’est les pires ! Pour les quitter, 
c’est toute une entreprise. Il faut les tromper ouver- 
tement, provoquer des scènes, se mettre dans 
son tort. 

 BLOT. Il faut tout faire soi-même..., quoi ! Ah ! on n’est 
| _pas aidés ! 

._  GoriNi. Et puis, souvent en plus, elles sont indulgentes, 
Ë elles ferment les yeux sur nos frasques ! 

_  BLor. C’est là le terrible ! Elles pardonnent.. 

_ GoriINi. À propos Il y a longtemps que tu as vu 
Myriam ? 

_  BLoT. Eh bien !.. 

__  GoriNi. Elle ne t'a rien dit ? 

 BLOT. Rien de spécial, non... 

 Gorini. Nous allons nous marier ! 


_ BLOT, frappé. Ah ! c’est donc ça. Quand tu me disais : 
« Je me mets à ta place, mon vieux! » 


à  GoriNi. Je ne comprends pas! 

r, BLOT. Ça ne fait rien. Au revoir, Henri. 
; ORINI. Au revoir, Paul. 

LOT. Et voilà. 

{Gorini part, et Blot rentre chez lui.) 


OT, Pour la première fois, depuis bien longtemps, ; 
je rentre au foyer conjugal, l’âme sereine et la 
conscience en repos. Je voulais rompre, et c’est avec 
_ mon passé de stupre et de débauche que j'ai rompu ! 
Il ne me reste rien, rien de rien, rien. rien de rien, 
_ de mes anciens dévergondages. 

_ (Il rentre dans le living-room. Plein feu sur le living- 
_ room. Il est lyrique.) 


OT. Je peux enfin fixer ma femme dans les yeux! 
(Les bras ouverts.) Salut, demeure chaste et pure... 
_ (Paraît Thérèse, Plutôt, elle surgit. Elle est en 
, toilette de nuit. Sa tête est couronée papillotes 
Le. en papier journal.) 

"HÉRÈSE. Paul, je sais tout ! Tu as une maîtresse. 


OT, brisé dans son élan. Ah !.. (A part.) C’est la Fe 
Jeure, celle-là ! 


| THÉRèsE, grave. Aujourd’hui, j'ai repensé à ton com- 
_ portement de ces derniers temps. Tes retours à 
oh maison, tes airs bizarres. Je n'avais pas Fete 
_ attention jusqu’à présent. Maintenant, je suis sûre. 
” Paul, tu as une maîtresse. 

_ (Blot reste muet de stupeur.) 


ÉRÈSE. Tu ne réponds rien, (Dégoüûtée.) Ah! tiens, 
tu n’es pas un homme. 


_ Ecoute, Thérèse, faudrait savoir. Si j’ai une 
îtresse, c’est que je suis un homme... Tandis que 
je ne suis pas un homme... 

SE. Parfait, tu avoues…. 


. Rien du tout! 


RÈSE. Depuis des mis. t1 veux me quitter. Depuis 
es mois, tu cherches le moment propice. (Geste 
be: protestation de Blot). Mais sache-le bien, mon 
+ _ bonhomme, il n’y a jamais de bon moment pour 
_plaquer sa femme... 


On fait rarement Ça pour passer un bon moment. 
considère Thérèse.) 


BLOT, souriant. T'ha 


scène, ce n’est pas sér ; 

Taérèse. Dis tout de suite que je suis RES Tu m'as 
déjà vue en toilette de nuit ? - Fa 

BLOT. Bien sûr! | 

THÉRÈSE. Après tout, si tu m’as épousée, c’est parce 
que tu m’as trouvée belle ? 

BLOT. Oui, mais je t’ai épousée de jour. Et ces papil- 
lotest?2 

THÉRÈSE. Quoi. ces lots Elles me font plus 
belle ! Pour toi ! Tu ne vas pas me le reprocher. 

BLot. Des papillotes en papier journal ! ; 

THÉRÈSE. Hé oui ! Je suis économe, moi ! Bien obligée! à 
Je n’ai pas les moyens de m’acheter de vrais bigoudis 
en fer, Comme des créatures à qui tu distribues 
ton argent. 

BLOT, à part, les yeux sur la tête de Thérèse. Ces papil- 
lotes, c’est la page du concours. mon concours 
(Il est soucieux. Thérèse marche de long en large. 
Blot la suit pour essayer de lire sur sa têtes les. 
questions du concours.) 

BLOT, lisant avec peine. « La bonne entente règne-t-elle 
dans votre ménage ? » 4 

THÉRÈSE. Allez. Parle! Tu couches avec une fille. 
(Ecœurée.) Coucher... Vous ne pensez qu’à Ça, vous 
les hommes. Pouah ! (Elle crache presque.) Oh! 


je devine. C’est une jeunesse de 20. 26 ans. 
(Eclatant.) Eh bien! bravo. Il te faut les ballets 
roses, maintenant... — 


FORTS PPT ERA 


BLoT. Oh ! Thérèse. Moi qui ne sais même pas danser ! 
THÉRÈSE. Bientôt, il te faudra les amies de ta fille ! 
BLOT. Je n'aime que les vraies femmes ! | 
THÉRÈSE. Ah ! très bien. Je vois. elle a 30 ans. Elle 
a peur de rester sur ie carreau. C’est le mariage 
qu'elle veut. C’est clair comme de l’eau de roche... 
Tu seras cocu, mon vieux. Cocu, d’ailleurs, tu l'es 
déjà... 

BLoT. Mais non, Thérèse, je sais bien que tu es irrépro- 
chable ! Tu es fidèle ! 

THÉRÈSE. Ce ne sont pourtant pas les occasions qui 
m'ont manqué. Ai-je été assez bête! Mais elle, 
ta maîtresse, elle me vengera (Les yeux au ciel.) 
Merci, Madame ! Avec ta tête, ton allure, tu ne peux 
séduire qu’une femme de 40 ans. mais oui, voilà... 
une femme de 40 ans. Alors là, je ne m’explique 
pas Tu tomberais amoureux d’une jeunesse, à la 
rigueur, je comprendrais.…. Ë 

BLOT. Thérèse ! 

THÉRÈSE. Ah! tu en trouveras des femmes de 40 ans 
comme la tienne. Aujourd’hui, dans l’autobus, on. 
m'a dit : « Pardon, Mademoiselle ». 3 

BLOT. On t'avait pris pour une vieille fille ! :4 

THÉRÈSE. C'est ça, insulte-moi. (Brusquement.) Mais 
enfin pourquoi s’acharne-t-elle sur un homme marié, 
quand il y a tant de célibataires. Tiens, présente-lui 
donc ton ami Gorini, il est libre. sa femme Lasa à 
quitté ! 

BLoT. Je t'en prie, ne me parle plus de Gorini! 

THÉRÈSE. Mais tu vas m'abandonner, tu vas me laisse Me 
seule avec les enfants, sans un sou! BRT 

BLOT. Sans un sou... comme tu y vas. 140 

THÉRÈSE. Je m’en fiche pas mal de ton argent. To 
argent. (Changeant de ton, et brusquement 
ressée.) Combien tu me donnerais ? 


BLOT. Voyons... 


THÉRÈSE. Comment feras-tu vivre deux ménages, 
diocre comme tu l’es ? ’ 
(Elle se aise Lénbe dans le 


aire de 
LAN 
De, ke +] SEEN : 
ent les papillotes) 
ant. « Les scènes conjugales sont-elles chez 
us une exception ou bien éclatent-elles à tout 
_ propos? » 
THÉRÈSE, hurlant. Quoi? Notre ménage est détruit, 
_ notre amour bafoué, notre foyer profané.… Et toi, 
_ qu'est-ce que tu fais. ? Tu lis le journal... (Cri de 
_ bête.) Ah! tes journaux, ça aussi, j’en ai par-dessus 
_ la tête! 
 BLOT. Justement ! 
. THÉRÈSE. J'en ai assez ! (Au paroxysme du drame.) Avec 
{ Thérèse Blot, née Fontaine, on ne s’arrange pas. 
C’est le droit chemin, ou rien (Elle entreprend 
de faire une sortie très théâtrale.) 
_ BLOT. Il avait bien raison l’Américain qui disait 
_« Quand on a une femme de 40 ans on devrait pou- 
_ voir l’échanger contre deux de 20 » (Blot la rattrape.) 
| BLoT. Thérèse, ma chérie, cette scène est absurde, Tuw 
…— es fatiguée. J'ai faim. Allons manger et puis nous 
“ coucher. Et si les enfants nous entendaient. Tu te 
_ rends compte. 
THÉRÈSE, farouche et attendrie. Ils ne peuvent pas... 
Et puis, nous coucher. Non, pas maintenant ! 
. BLoT. Et pourquoi s’il te plaît ? 
 THÉRÈSE. Notre chambre n’est pas libre, pas main- 
tenant. (Elle ouvre la porte. On entend de la mu- 
À sique de jazz et tous bruits caractéristiques d’une 
% surprise-partie.) Les enfants l’occupent, avec leurs 
4 amis. C’est leur soirée. Tu sais ce que c'est ! 
… BLoT. Eh bien! non, figure-toi, je ne sais pas. Je 
"4 n'étais pas au courant. Ils auraient pu m’en parler... 
… THÉRÈSE. Nous avons dû oublier. 
| - BLOT. Voilà. vous avez oublié! Allons à la cuisine. 
Nous dînerons sur un coin de table! 
… THÉRÈSE. Impossible. Patrice Favre-Livert l’occupe. 
ee le pick-up et les disques... Et dès qu'on appro- 
che... 
-_ BLor. C’est incroyable ! Il rouspète ? 
THÉRÈSE. C’est pire. Il mord. (Elle est très émue.) 
# -_ Excuse-moi, Paul! 
—._ BLOT. ?/ la prend dans ses bras. Non, non, c’est moi. 
_ Je suis un mauvais père, Pardonne-moi de t'embêter 
avec mon dîner. 
THÉRÈSE. Rassure-toi. Tu ne m’embêtes pas! 
BLot. Ah! Bon! 
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- BLOT. Des disques de phonographe! 

—_ THÉRÈSE. Les assiettes étant inaccessibles, j’ai pris ce 
que j’ai trouvé : Louis Amstrong, sandwiches pâté ; 

l 


que j'ai pu sauver pour toi dans la cuisine. (Elle 
montre deux disques avec des sandwiches dessus.) 


Frank Sinatra, sandwiches jambon. 

_ BLOT, se servant. Enfin, je trouve du goût à la musique 
É de jazz ! Comment ça se passe, là-bas ? 

_ THÉRÈSE, émue. Ta fille est en larmes. Elle vient 


| POUR CONSERVER 
| SOUS RELIURE 


THÉRÈSE. Seulement, tu ne dîneras pas. Voilà tout ce: 


Nous mettons à la disposition de nos abonnés des reliures modèle bibliothèque 
aÿec nervures et dos grenat, pour recevoir 12 numéros. 


THÉRÈSE, lui 
BLOT, il regarde. C’est drôle. e re qu 
ne les quitte jamais..., on se demande s'ils s’ennuient 
à s'amuser. ou s'ils s’amusent à s’ennuyer.. “25 
(La musique off. joue un blues. Blot invite Thérèse 
à danser. Elle consent. Ils dansent. En dansant, 
Blot regarde les papillotes de Thérèse, et lit.) d 3 
BLOT. « Quelle est, à votre avis, la caractéristique de 3 
la jeunesse actuelle ? » (En dansant, il regarde par 
la porte. Arrêt.) Dans ma réponse, je mettrai s ‘4 
« Les jeunes ont l'air revenus de tout, avant d'être 
partis pour quoi que ce soit! » D». 
BLOT, tendrement. Quel âge a ton fils ? : 
THÉRÈSE. 15 ans! "0 F 
BLor. Il ne les paraît pas! L'autre jour, je luiai dit: 
« J'aimerais bien que tu sois premier en maths. » 
Il m’a répondu : « Oh! bon, s’il n’y à que Ça pour 
te faire plaisir ! » é 
THérèsE. Là-dessus, il a filé à France-Ecosse.. C’est du 
foot-ball..., il paraît. Fr 
BLor. Le lendemain, il était au concert de l'Olympia. 
THÉRÈSE. Résultat !.. k 
BLOT. Il a été premier en maths, quand même. 
C'est à n’y rien comprendre ! (JL lit sur les papil- 
lotes de Thérèse.) « Vos enfants vous ressemblent- 4 
ils ? » (11 regarde par la porte.) Ils sont beaux, auda- 
cieux. Ils ont envie de tout. Ils sont sportifs. À 
THÉRÈSE, qui a des difficultés avec son danseur. Et ils 
savent danser. 
(Ils s'arrêtent de danser.) 4 
BLor. Nos enfants sont mieux que nous ! (1 le dit d'une 
voix plus forte.) » 
THÉRÈSE. C’est quand même peut-être à nous qu’ils le D: 
doivent ! (Elle limite.) ? 
(Du living-room partent des voix. On entend une 5 
valse.) £ 
Les voix. La porte. la porte. 
THéRÈSE. Ferme ! Ils trouvent que nous faisons trop de 
bruit. Oh ! Paul! Notre valse ! 2 300 
(Blot invite Thérèse. En dansant, il lit sur les papil- 
lotes.) ne ni 
BLoT. « Quel est le nombre moyen d’enfants par ménage 
français ? » Gorini n’a pas d’enfant, les voisins en 
ont 4, nous 2. 4 plus 2 égale 6... 6 divisé par 3 
égale 2. Je répondrai 2! « 
THÉRÈSE, génée. 2, nous, tu crois ? *4 
BLor. Qu'est-ce que tu veux dire ? 1e 
(Ils s'arrêtent de valser. Thérèse lui parle bas à 
l'oreille.) : "2 
BLOT, Tu es sûre ? (Il n’est ni content, ni mécontent, 
ni triste, ni gai.) ÿ 
(Ils recommencent à danser.) 
BLorT. Alors, je répondrai : 2, 3... 
(Et le rideau se ferme doucement sur la valse.) 
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LE RIDEAU S'OUVRE 
AU BUREAU DU JOURNAL 


_ Blot est entouré de quelques personnes qui applau- 
dissent. Près de lui, se tient un monsieur en veston, 
_ et qui a un physique de directeur. Il tient un chèque. 
_ Près de Blot Gruchot, le deuxième du concours. 

_ À part ça, petite cérémonie intime. Il y a là quatre 
ou cinq personnes, une secrétaire, deux journalistes 
arrachés à leurs articles et deux imprimeurs en cote 
bleue qui s’essuient les mains avec des chiffons sales. 
: “24 Le monsieur directeur attend la fin des bravos, 
| puis. : 


LE MONSIEUR DIRECTEUR. Notre journal est heureux de 
| vous remettre ce chèque... a tend le chèque à Blot 
_ qui avance la main pour s'en saisir, mais dans un 
_ grand geste, le monsieur directeur lève le chèque 
_ en l'air pour que tout le monde le voie. Et ainsi le 
| chèque échappe à Blot.) Ce chèque qui honore 
votre sagacité. (Même jeu.) Jamais récompense n’aura 
pe mieux atteint son but! (Même jeu.) Jamais nous 
_ n’aurons fêté lauréat plus sympathique. (Même jeu. 
Mais cette fois, Blot a fait un vrai effort pour cap- 
turer le chèque. Il l’a presque tenu une seconde, 
mais ne l’a pas gardé.) Oui, monsieur, je suis heureux 
_et fier de vous remettre ce chèque de 20 millions ! 
(11 tend le chèque à Blot qui, cette fois, n'avance 
pas la main, il a renoncé.) 


ONSIEUR DIRECTEUR. Vous n'en voulez pas ? 


, Le prenant. Oh! mais si! 


Im caméraman de cinéma d'actualités entre avec 
caméra portative.) 


vez pas ‘eu l'air assez content. Plus de joie, s’il 
vous plaît, plus de surprise ! 


Ah! bon... très bien. 
Plus d’enthousiasme. C’est pour les 


ins, il se saisit du Re avec Ses a il 
ne” en pi gros comme une maison.) 


second de notre concours : M. Gruchot, qui 
e un voyage aller-retour. Paris-Casablanca. 


d — il n'a pas l'air plus content que ça.) 
on Rs à la main. Veinard ! C’est un beau 


HOT, amer. Il n'y a qu’une place aller-retour. 
Vous apres, Vous irez… Elle reviendra ! 


ra k 
MC ONSIEUR DIRECTEUR. Nous Fes Abe hommage aussi 


(Un imprimeur s'approche du directeur et lui 
donne un paquet de journaux.) . CHE 


LE MONSIEUR DIRECTEUR. Ah ! voici le numéro de notre 
journal qui annonce votre succès aux quatre coins 
de la France et du Monde. L'édition vient de sortir! 
(IL lui donne le journal, ainsi qu’à Gruchot.) Là, en 
première page. Nous allons vous offrir quelques | & 
numéros. pour distribuer à vos amis... 


BLor, lit. On connaît enfin le gagnant de notre con- 4 

cours, Monsieur Paul Blot, l'assassin de la rentière, 2 

(IL est surpris.) 

GRUCHOT, lisant dans le journal. Moi, je suis en 8° page s 
(Il est amer.) ù 

Le” 


BLot. Il fallait gagner ! À: 


LE DIRECTEUR. Les 300 lauréats suivants gagnent un Ê 
stylo à bille. (11 sort.) ES 
LE JOURNALISTE, tirant Blot. Vite, maintenant, on vous à 


attend à la Télévision. ù 
BLoT. Mais enfin, que voulez-vous que je fasse, moi, à É: 
la Télévision ? : L 
LE JOURNALISTE. Je ne sais pas, mais vous êtes prévu 
pour l'émission de midi 45. (11 regarde sa montre et 
entraîne Blot.) 


» 


DANS LA RUE à 
Une salutiste passe, Paraît le journaliste suivi de 
Blot, ses paquets de journaux sous le bras. La salu- 
tiste est frappée de stupeur. Elle est très émue. 
Elle fait signe à Blot.) 

LA SALUTISTE. Ah! mon pauvre monsieur, je com- 
prends, les temps sont durs ! (Elle fouille dans son - 
porte-monnaie.) Je vous en prends un! En avant! 
(Elle prend un des journaux de Blot et lui met de 
force de la monnaie dans la main.) Fa 

LA SALUTISTE, le regardant partir. Toujours la grande & 
misère des classes moyennes ! À à 

x 


BLot. Elle ne m'a donné que 23 francs. (Et il sort 11 


ÉLÉVISION Pas ER 3 
mu 


Dans un coin de È scène, le salon de maquillage. k 
La maquilleuse termine le maquillage d'un cardinal. 


Le journaliste entre avec Blot. . 
LE JOURNALISTE. Vous allez passer au maquillage. 
BLoT. Vous croyez que c’est nécessaire ? LS 
LE JOURNALISTE. À la Télé, c’est indispensable. TE ; 


BLoT. Vous avez vu les journaux ? Je les ai | tous ; 
vendus. 4 0 0e 
LE JOURNALISTE. Ah! Met voilà Monseut Blo 
me le maquilles en vitesse + il passe à Tél -Pa 
dans cinq minutes. Ne “vous inquiétez de s 
je m'occupe de vous. (JL sort.) * 
LA MAQUILLEUSE, à Blot. Excusez-moi, je 
attendre. J'ai bientôt fini. y£ : 
BLor. Faites, je vous en prie! mue 
LE CARORIAES Merci mon ae és | 


, 


© 


ÉiLE GÉNÉRAL, très courtois. Je vous en prie ! 
PLU Merci mon pote ! 

_ (Outré, le général sort.) 

_ LA MAQUILLEUSE. Ça, c’est le Gouverneur Militaire de 
Paris ! 

à (Blot le regarde SFR a un geste fataliste, et se 
D. lusse maquiller. On allume un plateau de Télévi- 
“ sion : un interviewer et un homme, M. Coumagnac.) 


_ L'INTERVIEWER, avec un gros bouquin. Monsieur Cou- 
magnac, ancien Président du Conscil, publie un 
nouvel ouvrage qui est sorti hier en librairie. 


DR use. Oui, les souvenirs de mon passage au 
+ pouvoir comme Président du Conseil sous la IV 
 _Én République, la vraie. 

1 4 


2  L'INTERVIEWER. Au pouvoir, où vous étiez resté vingt 
: #44 heures! 

4 | COUMAGNAC. C'est exact ! Investi le mercredi à 16 heures, 
je n’ai été renversé que le lendemain, à midi. 

.  L'INTERVIEWER, brandissant le livre. De vos Mémoires, 


EU voici donc le premier volume. 
_ CouMAGNaAC. J'en publierai vingt ! Un par heure. Il 


4 
À 


ù 4 . faut prévenir que ce premier volume est un cri! 
(  L'INTERVIEWER. Sans aucun doute, Monsieur le Pré- 
4 sident ! 


(Paraît le journaliste. Le voyant, l’interviewer sort 
D du champ de la caméra. Abandonnant le Président 
nr - qui, plein de son sujet ne s’est aperçu de rien et 
| continue.) 
_ LE JOURNALISTE, bas à 
maquille. 


CoumaGnAcC. Un cri d’alerte lancé aux Forces démocra- 
tiques. La liberté est en danger ! 


 L'INTERVIEWER, au Président, mais le dos tourné. C’est 
évident, Monsieur le Président. 


CoumaGnac. Moi, je crois encore à la liberté, mais 
peut-être suis-je un vieil imbécile ! 

 L’INTERVIEWER, qui n'a pas écouté. Certainement, Mon- 
sieur le Président. 


MER . . 
_ CoumaGnaC. J'ai une déclaration à faire. Ce sera un 
peu long. 


L'INTERVIEWER, idem. Qu'importe, Monsieur le Pré- 
sident. Prenez votre temps. C’est passionnant. Allez, 
Monsieur le Président, nous vous écoutons. 


" CoumaGwac, très solennel. Je veux m'adresser à la 
fs France tout entière, 


| L'INTERVIEWER, revenant vers le Président l'interrompt 
_ et littéralement le congédie.) Bravo, Monsieur le 
_ Président! C'était captivant. Au revoir, Monsieur 
#8 _le Président, Merci d’être venu. 


"INTERVIEWER, attaque aussitôt très volubile. Et voici 
que devant nos caméras, nous accueillons mainte- 
nant le héros du jour. (a démarre très volubile.) 
Jusqu'à ce concours, qui étiez-vous, Paul Blot? 


… (Blot a voulu répondre à la question de l'interviewer, 
mas l’autre l’a fait à sa place.) 

CLrnrenviewer. Vous étiez un modeste gratte-papier au 
| service d’une de ces vastes entreprises broyeuses 
D. Ron, te 


l’interviewer. Blot est là. On le 


. t pas le ru ro Le 
BLOT, commence w être gagné par le discours. C” 
vrai ! ; 
L’INTERVIEWER. Un jour se présenta à lui l'occas 
miraculeuse qui pouvait le sortir de sa médioc 
native. Il banda ses muscles, fit appel à toutes 
ressources de son intelligence, assez vive, malgré 


apparences. 


BLOT, opine. En effet ! 
L’INTERVIEWER. Et aujourd’hui, le voici Français moy. 
n° 1, enfin plein de superbe, rayonnant et conscie 
de sa supériorité ! 
(Blot est complètement effondré. Il sanglote sur. + 


lui-même.) 
BLOT, essaie de se reprendre. Excusez-moi, c'est idiot! 
(IL écrase une dernière larme.) SAP 


L'INTERVIEWER. Car maintenant, vous voilà sorti d 
la misère... Ù 
(Tandis que Blot parlera, la lumière changera. 
monologue aura le ton et l'aspect d’une vérita 
confession. Blot commence timidement, pui ÿ 
s’échauffera progressivement.) NS. 

BLor. De la misère ! n’exagérons rien. C’est seulemen 
depuis que j'ai de l’argent que je m'aperçois q e 2: 
je n’en avais pas. 2 : 

L'INTERVIEWER. Vous restez calme... 

BLOT. Je ne veux pas me laisser avoir par larsent 
j'aimerais pouvoir ranger mes billets de banque 
dans ur tiroir. Et prendre sur la pile au fur et. EL # 
mesure de mes besoins... * 


L'INTERVIEWER. Et quand tout serait dépenses ? 


BLOT, Je recommencerais à vivre comme avant, qu sd b* 
il n’y avait rien dans le tiroir. Mais la pile dur 
longtemps. J'ai des goûts. simples. Je pense surto 
à des plaisirs modestes que je vais pouvoir. en! n_ 
m'offrir : quand je dinerai au restaurant, je pourr: 
payer sans recompter l'addition. Je pourrai entre , 
dans les boutiques pour demander le prix 
choses. Et m'en aller sans rien acheter. Comm 
quand j'étais pauvre, mais en me disant maintenant 
Ah ! là là... si je voulais ! Et je pourrai me reposer 
un peu. Je me sens bien fatigué... après tant d'année. 
de travail. Et heureusement, cette fatigue c'est tout. 
ce qui me reste de tant de travail... 


L’INTERVIEWER. Vous irez en vacances ? 


BLOT. En mars ou en novembre ! À un moment où p 
sonne n’est en vacances ! Quand je me repos , 
je pense que d’autres gens se reposent aussi, Ça 
gâte toujours un peu mon plaisir. Je pourrai € 
installer chez moi. Oh! ça non, je ne peux pas. 
le dire... CE 

L’INTERVIEWER. Allez, allez... / 

BLOT, se lançant. Le monde est divisé en deux par 
Les gens qui lisent aux cabinets. Ceux qui n’y lisent 
pas ! Moi je lis, je m’installerai…., c’est un vie 
rêve. Des cabinets lambrissés, ornés d’estam 
du xvur… et de gravures anglaises représentant di 
scènes de chasse. Il y aura un fourretout de fer 
forgé pour les revues et les illustrés. et des rayons 
pour les livres, avec des ouvrages scientifiques | 
poétiques. Avec mon gros lot, oui, voilà. 17 
vais m'installer des cabinétothèques…. s 
(Blot disparaît, passe derrière. On retrouve l'am 
biance du plateau.) : 

L’INTERVIEWER. Et ce sont là tous vos projets ? À 

BLOT. J'avoue, je n’ai pas beaucoup d’idées pou LE 
dépenser mon argent, mais j'ai une femme et des L 
enfants. Des idées, ils en auront pour moi, je leur - | 
fais confiance... Je ne suis pas inquiet ! Le A 
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| site doit être un ue. pour tous ceux qui se sen- 
__ tent découragés, vaincus d'avance. Pour eux tous, 


dites-nous ce qu’il vous a coûté de participer à ce 
concours. 


, © BLor. Eh bien oui, mon Dieu, pour gagner, il m'a 
D: (Aux téléspectateurs.) fallu travailler, comme il a dit, 
«3 le monsieur... Il m'a fallu aussi acheter sept cartes 
postales timbrées. En tout 280 francs; mise de 
fonds dérisoire. qui prouve que dans notre pays de 
liberté et de démocratie, gagner 20 millions, c’est à 
la portée de toutes les bourses. 

-  - (1 pleurniche.… On l’acclame.) 


NOIR 


4 après interview 


118 Pendant la fin de l'interview, Thérèse est entrée 
4 au studio ; elle écoute son mari, très admirative. 
: Dès qu’il a fini, elle s'avance vers lui. 
 THÉRÈSE. Ah! Depuis que tu as gagné ce concours, 
tu as pris une assurance !. On devrait s'offrir un 
petit voyage... x 
’ _ BLor. A Etretat ! 


| THÉRÈSE, nostalgique. Oh ! non, dans un pays de rêve, 
à Cannes... J’ai tout préparé. Voilà les billets d'avion. 

Tu prends le D.C. 6 de 8 h. 20 et moi la Caravelle 

D de 10h, et quart... 

_BLorT. Nous ne partons pas ensemble ? 

_ THÉRÈSE. Avec notre fortune, nous n’avons plus le 

; droit de risquer notre vie ensemble, dans le même 

D avion! 

- BLOT. Ah! tu crois ? 

| THÉRÈSE. Je suis sûre ! Et tu vois, mon chéri, (Réveuse.) 

s’il arrivait que l’un de nous deux meure…. eh bien, 

je me retirerais à la campagne. J'y ferai ‘fructifier 

_ notre avoir ! 
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enchainement 
| après Blot chez lui 


Un salon dans un palace, ou bien ‘un coin de la 
ambre occupée par Blot, dans le même établisse- 
ment. 

| Thérèse trie les invitations, Elle porte une petite 
robe d'été. Derrière un paravent Blot s'habille. 

_ (Thérèse s’habille.) 


 BLOT, off. Ah! je m'en souviendrai du pays de rêve. 
. “rien que nous deux. 


THÉRÈSE. Plains-toi. Tout le monde nous invite. Tu 
es la vedette du jour. 


Ein, off. Aujourd’hui, nous allons donc sur le yacht 
Es, de. Comment tu l’appelles déjà ? 
4 Demetriades Paparakis.. 


sent sa tête. ni ne pourrait pas s'appeler Dé- 
mosthène, comme tout le monde. 


THÉRÈSE. Oui, mais en première ! Tais-toi uote 
te plais beaucoup dans les soirées mondaines. 


BLOT. Beaucoup, c’est beaucoup dire Il m'arrive de 
m'amuser dix minutes de temps en temps. 
| 


THÉRÈSE. Tu vois. 


BLOT. Oui, mais rarement dix minutes de suite, et 
jamais le même soir. | 
« 


THÉRÈSE. Dépêche- toi. Je suis habillée. 


BLOT. Je te préviens, demain je reste couché toute 
la journée, j 
(Entre le valet.) | 


LE VALET. Que Monsieur n’y compte pas! Demain, 
Monsieur a déjà tout ça! (Il montre des cartons 
d'invitation.) J’ai établi un petit horaire qui per- 
mettra à Madame et Monsieur d’aller partout, 
de 5 à 6, chez les Lussy-Blangeac..., à 6 heures 30 
chez les Langlade, d’où vous repartirez à 7 heures, 
de façon à vous trouver à la demie chez les Durand- 
Dacier, jusqu’à moins 10, ce qui vous fera arriver 
à 8 heures 5 au dîner de Lady Carrington et pour 
finir, au Majestic à 11 heures 30 pour la Grande 
nuit des Rhumatisants. 


BLOT, off. Ces nuits majuscules qui ont pour effet de 
rendre le sommeil minuscule ! 

LE VALET, La nuit des Rhumatisants est offerte par la 
Comtesse de Rieussec... 


BLOT. Je la connais, celle-là. Je l’ai eue pour voisine 
l’autre soir. Elle était si décolletée qu'il fallait regar- 
der sous la table pour voir comment elle était 
habillée. 


THÉRÈSE. Paul, tu viens ? 
BLOT, Voilà... 
THÉRÈSE. Nous allons être en retard. 


BLOT. Tant pis. Si le yacht est parti, nous le rattra- 
perons à la nage! 
(Ils sortent, sous le regard réprobateur du valet.) 
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soirée à bord 

Un salon luxueux à bord d’un yacht. Celui de Demé- 

triades Paparakis. On pourrait se croire dans un. 

quelconque palace, La présence de quelques hublots 
permet d'identifier l’endroit. De la musique de 
danse. jouée par un orchestre situé dans un salon 
voisin. Des couples en habit et robe du soir vire- 
voltent… Parmi eux, Thérèse... 4 
Un vieux matelot en maillot et culotte délavée # 
traverse le salon. Il porte un seau et un balai. Il 
trouve son chemin malaisément parmi les couples. 3 
Fe 


+ 


Il n’a aucun regard.pour ces mondains qui n’en 
ont pas pour lui. L'ambiance est réservée. Les per-. 
sonnages ont l’air blasé. On n’en est encore qu ‘au 
début de la soirée. Le vieux matelot sort. 


LuI. Vous sortez beaucoup ? ne 


ELLE. B6.. 

Lui, Vous avez vu de bons films ? 

ETLCENBahe. 

Lur. Et les week-ends 2. voue je ie que vous 
châsse ! 


ELLE. Pardon ? 
Lur. Vous chassez quoû ! 


L ETATS 
s vous êt 
a 


DH ELLE. ‘Un Kahn! 

 Lur. Oui mais Vuillaume par sa mère... 

D ELLE. Ah. 

Luz. Ils ont des usines à Puteaux... À propos de Puteaux 


Puteaux 2. des Putéoliens, oui ma chère, et une 
Putéolienne ça n’est pas du tout mais pas du tout 
ce que vous pourriez penser, drôle quoâ. 


(Ils sortent enlacés.) 
_ THÉRÈSE. Vous n’avez pas vu mon mari ? 
LE MAITRE D’HOTEL. Non, Madame ! 


_ THÉRÈSE. contrariée. Ah, j'ai soif ! Je voudrais un peu 
__ d’eau! 


ONE À us 


| THÉRÈSE, étonnée. De l'eau Perrier courante ! Ça alors ! 
(Elle va pour se servir au robinet en or.) 


LE MAITRE D’HOTEL. Non ! L'eau, c’est l’autre, Madame ! 
Celui-là, c’est le whisky. 

TaérÈse. Ah pardon! (Elle se sert au robinet blanc. 
Elle regarde le robinet en or, et elle dit.) Du whisky 
courant ! 

(Le maître d'hôtel est sorti. Thérèse s'est servie de 
l’eau. Elle goûte.) 

THÉRÈSE. C’est pourtant vrai ! 

LE JOURNALISTE. C’est chouette ici, hein ! 

THÉRÈSE (très en dehors, soudain, très mondaine). Je 
dois dire que ce yacht est absolument merveilleux ! 


J'adore les navires qui ne ressemblent pas à des 
+ bateaux. Ce Monsieur Grec richissime. Demétria- 


. des Paparakis.. 
_ LE JOURNALISTE. Appelez-le Raki, comme tout le monde, 
_ THÉRÈSE. Oui, Raki fait bien les choses... 


| Dre LE JOURNALISTE. Pour ce que ça lui coûte ! 
(Le vieux matelot passe — boit bruyamment.) 


_ THÉRÈSE. Il n’est pas gêné, hein ? (Au vieux matelot). 
Vous n’avez pas vu mon mari ? Ah ! ça alors ! 
5 (Le matelot sort.) | 
_ LE JOURNALISTE. Il est sourd-muet, comme tout l'équi- 
page. Des fois, Ja nuit à bord, il s’en passe des cho- 

ses, avec tous ces gens du monde. Comme ça, Raki 
est sûr que ses marins ne vont pas tout raconter aux 
Potins de la Commère. 


LE (Le maître d'hôtel lui offre un verre.) 
Are 
n_  THÉRÈSE. Je ne vais pas boire un verre vide ! 
“ (Le maître d'hôtel lui montre deux robinets sur le 
NN mur du décor. L'un des robinets est jaune comme 
“ l'or et l’autre brillant comme l’argent.). 
D Le MAITRE D'HOTEL. Madame a de l’eau Perrier ici, au 
# robinet. 
É n 
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| LE JOURNALISTE. Ce qui oblige les gens du monde à 
tout aller raconter eux-mêmes. 

(Entre Stumpf-Quichelier faisant son fol et dansant 
dans les bras de la femme du monde). 

HELIER (parle à sa danseuse). Quand je 
be de mariée, devant l’église. (JL 
ne s'arrête pas de danser.) Mais 

.# 84 


1 
Le 


THÉRÈ 


vous savez comment ça s'appelle les habitants de 


Ft EU eriee ne | 
se. Je le cherche, Monsieur le Président. à 
LA FEMME DU MONDE. Je l’ai vu sur le pont, tout à l'heure, 


en train de regarder quoi. Je vous le donne en 
mille. la mer. c’est absolument délirant ! : 


STUMPF-QUICHELIER. Mais alors, Blot s’est noyé... exprès. 
Pour faire votre bonheur, petite Madame. Vous 
voilà riche, charmante et veuve. Vous allez être 
fêtée choyée, courtisée.. Ça va, Ça va quoi ? É 
(La danse l’éloigne de Thérèse et du journaliste. Il 
reprend sa conversation avec sa danseuse.) Se. 


Tuérèse. Sur le Pont ! Le dernier endroit où je serais … 
allée le chercher. C’est absolument impensable ! 
(Elle n’en revient pas.) Il regarde la mer le 4 

LE JOURNALISTE (entamant un sandwich.) Sans manger ! 


STUMPF-QUICHELIER. Je vous disais. quand je l'ai vue 
dans sa robe de mariée, devant l’église. ça m'a fait … 
un coup. Une petite que j'avais fait sauter sur mes. 3 
genoux !… 4 

LA FEMME DU MONDE. Vous l'avez connue enfant ? ae 

STUMPF-QUICHELIER. Non, mais je l’ai eue comme secré-, 
taire pendant 6 mois | de” 
(Ils sont sortis.) ke 
(Revient la femme du monde, entourée de quelques 
mondains. : J : 
(Elle s'approche d’un grand tableau dissimulé par 
un voile.) 

LA FEMME DU MONDE. Mes amis, mes amis, venez tous ! À 
Oui, le trésor de Raki s’est enrichi d’un nouveau 
joyau. C’est l’heure, il va vous être révélé. Recueil- 
lons-nous pour la quête picturale ! D. 
(Ils se recueillent. Re 

il 


(Paraît lBot, en short et casquette. Il porte aussi | 
une chemise extravagante, et violemment en cou- 
leurs. Thérèse et le journaliste sont sur ses talons. 


Le journaliste mange toujours.) 
THÉRÈSE. Paul. quelle tenue ! A cette heure-ci ! 
BLOT. On m'a dit, le Grec a horreur du guindé. Re 1 
LE JOURNALISTE. Tâchez de paser sans qu’on vous voie ! K 


| (Thérèse et le journaliste se préparent à l’encad 
pour faciliter sa sortie, quand...) $ 


LA FEMME DU MONDE. Attention, mes amis !… (Elle laisse 
tomber le voile, le tableau apparaît. Il ressemble très 
exactement à la chemise de Blot.) L 


BLoT (faiblement). Tiens, c’est ma chemise ! k 


UN MONDAIN (devant le tableau). Ah ! C’est très costaud 
Ça vous a une présence folle ! > 
LA FEMME DU MONDE. Raki l’a choisi à New-York, 
téléphone. Il ne voit jamais les tableaux qu’il ach 
BLOT (à l'écart.) S'il les voyait, il ne les achèterait peut 
être pas ! ‘ 3 
THÉRÈSE. Paul, tais-toi ! 
UN MONDAIN (en extase devant la toile.) Le presque néant 
le dispute ici au peut-être rien | 
BLOT (idem.) C’est tout à fait ma chemise ! Pr 
LA FEMME DU MONDE. Raki l'a payé 15 anciennes briques. 
BLoT (idem) A ce prix là, il a dû l'avoir avec deux 


1 


ES 


cols. & 
LE JOURNALISTE. Allez. passez, c’est le moment ! ES 
TuHérÈèse. La cabine est de l’autre côté. . — 


(Thérèse et le journaliste encadrent Blot pour qu'il 
traverse sans être vu.) av 
(Paraît un maître d'hôtel, portant un plateau de 
victuailles.) “de 


/ 
en 


| AITRE D'HOTEL, aumon inié PA UN SET RENE 
LE) JOURNALISTE. Et allez donc !, . Quel Mébes Le .@ 
: prend plusieurs sandwichts.) 


(Le maître d'hôtel sort. Des couples passent en 
dansant. Un mondain suit un couple en parlant.) 


: LE MONDAIN. Béatrice, quittez les bras de José... 

e (La femme ne répond pas, et danse en le narguant et 
 riant.) 

k LE MONDAIN. Entendez-moi, Béatrice, je vous demande 

_de quitter les bras de José, tout de suite ! 


a FEMME. Ah! non, Camille, rien à 
_ étais avant vous! 


_ ({s sortent tous les trois, dans le même sentiment. 
_ Entrent Blot et Thérèse. Blot est en habit. Ils s’ar- 
_ rêtent, le journaliste revient manger près d’eux.) 

_ THÉRÈSE. Ça va? 


DrLE- JOURNALISTE, Tant que les vivres ne manquent pas! 


faire, ce soir j'y 


EL. | THÉRÈSE, à Blot, J'avais peur que le Grec te voies en 
D Short. 
ER £ ; 
LE JOURNALISTE, Ça ne risque pas ! Raki passe son été 
à inviter tout ce qu'il y a de connu sur la Côte. 
” Il n’assiste jamais aux fêtes qu'il organise ! 
HÉRÈSE, Comment ça se fait ? 
is _LE JOURNALISTE. Riche comme il est, il n’est pas obligé 
CE de s’emmerder ! 
: BLOT. Alors, je vais me remettre en short. 


E JOURNALISTE, le retenant, Ah non! Le bruit court 
_ que souvent, Raki se planque à bord déguisé en 
invité. 


THÉRÈSE. En somme, si on rencontre quelqu’un qu’on 
ne connaît pas, méfions-nous, c’est peut-être le 
iGrec |... 
Et comme on ne connaît personne ! On n’a pas 
mo i de trembler ! 
_ (Paraît et disparaît le vieux matelot en culotte 
délavée.) 
pen C'est Les -être le Sr 


ÈSE. Mais si, regarde. (Elle montre chacun des 
obinets.) Là, eau Perrier courante, là whisky... 


(Il hausse les. épaules.) 


RÈSE, "a inouï.. (Réprobatrice, très bonne ména- 
gère.) Une chose me choque pourtant. Il y a une 
te ! Pourquoi les robinets ne sont-ils pas en or 


LE à A Cana F5 l’air de vous épater ! ! 


à un dosage très compliqué.) 

ique de l'orchestre change de rythme. Des 
du monde reviennent. Des couples se forment. 
Unm ondain et la starlette… Un autre avec la femme 


# 


. BLOT, Oh! Mais non. 


BLOT. Vous me donnez faim. 


sn onde. Blot se prépare à inviter Thérèse, mais 


Mas ce once Mouse Blot 
suis en vacances sur la côte. Monsieur ue: = 
Quichelier me traîne partout ! w 
(Blot, gêné, embêté, pour se donner une contenance, | | 
vide son verre d'un trait. Mlle Fargeau est pires 44 
et revêche.) | 


LA FEMME DU MONDE, 


à part, et malicieusement à Blot. r 
On vous laisse. | } à 


LA FEMME DU MONDE, Mais si. allez.…., on sait ce que 


c’est. On vous comprend, elle est mignonne. a 
(Elle sort, entraînant son Pre Elle salue genti- À 
ment Blot, et cérémonieusement Mlle Fargeau) 


à 4 
MADEMOISELLE FARGEAU, Drôle d’allure ! Je me sens 
x 


mieux dans ma peau que dans la sienne ! 
(Blot va se resservir à boire au robinet.) 


MADEMOISELLE FARGEAU. Ah! Merci. Vous êtes bien 
bon... Vous me mettez du doré seulement, Et très | 
peu, juste le fond du verre, vous comprenez je Ur 
suis en deuil... (Regardant le verre.) Oh! Un peu 
plus tout de même, C'était un parent éloigné ! = 


BLOT, présentant. Mademoiselle Fargeau… Monsieur est 
chroniqueur mondain ! 


LE JOURNALISTE, s’annonçant. Bouisson, de l’Eclaireur.… 


MADEMOISELLE FARGEAU. Ah parfaitement ! C’est .vous 
qui avez écrit hier, j'ai appris la phrase par cœur... 
« Chez les Gontier-Fauchon, il y avait aussi Made- 
moiselle Fargeau ! » Dan : | 


BLOT. Eh bien! C’est gentil! 


MADEMOISELLE FARGEAU. Ffanchement, je me le de- 
mande. Vous m’excuserez, je vous quitte ! (Elle vide 
son verre d’un trait.) Mon Dieu, que c’est fort! 
(Elle tend son verre à Blot.) Des amis m'ont présenté 
un jeune homme charmant ma foi ! Ils m’ont obligée 
à lui promettre une danse. Depuis, je n’arrive plus 
à le retrouver. Il faut que je le cherche... Je ne veux 
pas que ce pauvre garçon croie que je me Héropes 
Messieurs... is 1! 
(Elle tend sa main au journaliste qui la baise. 
Elle la tend à Blot qui se croit obligé d'en faire 
autant. Celle-ci sort.) RE 


‘ \ Re 


« 


+ ARE 7 


LE JOURNALISTE. Vous m'excuserez ! C'est 1 dernier! 


pourra peut-être quelque Cbbée pour moi. Je suis 
un de ses meilleurs clients. (Et il sort.) ; 


(Blot s'assied et aperçoit le vieux matelot ELLE vient, 
en coulisse. Il murmure.) 
BLOT, Ah ! C’est peut-être le Grec! 


(IL se trouble et se livre à un petit numéro de dissi- 
mulation pour se débarrasser du sandwich. Para 
la starlette) . : 


LA STARLETTE. C’est ob le fameux FR Blot ? # 


OA ù Are 
BLoT. Certainement! “CG 
LA STARLETTE, Nr Alors, vous me bros 


sur la Côte que pour 15 jours. 


BLOT. Je os LE one aux co 
. LA 


is en s hommes sortent avec leur 
e. Quelle époque! Oh! je n'ai pas à me 
… sur la Côte, moi, je trouve toujours quel- 
un pour sortir. | 
r. Le plus difficile, c’est de trouver quelqu’un pour 
rentrer. 
STARLETTE. Ah! vous êtes mufle ou inconscient ? 


| | La STARLETTE. J’aime mieux Ça... je n'ai jamais pu sup- 
__ porter les imbéciles. 
. (Ils commencent à danser.) 
4 La STARLETTE, Vous me plaisez de plus en plus. 
J'adore les hommes mariés. Il n’y a pas mieux 
| comme amant ! 
_BLOT. Ils ne sont jamais libres le dimanche ! Comme 
_ ça vous avez le repos hebdomadaire. 
RLETTE. Eh! bien vous, vous savez faire la cour 
D ‘« aux femmes ! 
4 ‘(Arrive la femme du monde.) 
= La FEMME DU MONDE. Monsieur Blot. (Elle toise la 
D starlette.) Ah! pardon, Mademoiselle. (Elle l’a dit 
E avec mépris.) 
A STARLETTE. En voilà un ton. Pas plus Mademoiselle 
È que vous. Vous ne savez pas à qui vous avez affaire ! 
ELA FEMME DU MONDE. Si, justement ! 
Ÿ LA STARLETTE, vaincue. Ah! bon. (A Blot.) Bonsoir. 
: Pr (Elle sort.) 
_ LA FEMME DU MONDE. C'est une poule. Elle a couché avec 
4 tout Saint-Tropez... 
- BLor. C’est un tout petit pays... 
(Arrivent trois messieurs en habit.) 
| LA FEMME DU MONDE, aux trois messieurs. Venez mes 
| amis que je vous présente... : 
(Tous les quatre, ils forment un cercle. Chacun 
_ s'annonce. Petit ballet.) 
__ LE PREMIER HOMME DU MONDE. Chantrier-Dréjac ! 


. 


| BLor. Blot! 

__ LE DEUXIÈME HOMME DU MONDE. Durand-Fossiez ! 
 BLor. Blot! 

LE TROISIÈME HOMME DU MONDE. Bivouac-Saint-Graban.. 
_ BLor. Blot! | 

_ FEMME DU MONDE. Et moi-même. Isabelle Cercamp- 
 Paveline. 

_BLor. Blot! 

(Les mondains discutent entre eux. Revient Thé- 
rèse, Blot va vers elle.) 


 THÉRÈSE, à elle-même. Ce n’était pas le Grec! 


LM 


| 
| 


à 
L 


fl 


"HÉRÈSE, Rien ! (Elle commence à être énervée.) Tu as 
L remarqué. Ici ils ont tous des noms à trait d'union. 
_ BLoT, sentencieux. Le trait d’union, c’est la particule 
ee _ du pauvre !.… 

_ THÉRÈSE. J'ai pensé que nous pourrions nous servir de 
_ mon nom de jeune fille. pour faire comme tout 

le monde ! 

e dis pas de bêtise.., viens. Je vais te présenter 


V 


uelques amis. 

l'entraîne vers le groupe des. mondains.) 

Messieurs : Ma femme! 

l dains se présentent rapidement et 
LE RA 
au 


E e à ne ! 
(Effet chez les autres. Et chez Blot.) 
BLOT, bas à Thérèse. Tu n'es pas folle ! 

(Les mondains vont se servir aux robinets, offren 
un verre à Thérèse. L'un d’eux l'invite à danser 

l’entraîne. Un mondain s'empare de Blot. Il k 

tend un verre.) ; AL 
LE MONDAIN. Votre présence à cette petite soirée me 
rappelle celle que ma femme avait organisée. C *. 
ce n’est pas d'hier. Il y a 12 ans, pour fêter 
premier milliard. C'était très intime. 200 personnes : 
à peine! Pour mon 2° milliard, on n’a rien fait, 
Vous comprenez, à force, c’est la barbe ! ER : 


« 


BLOT. Je comprends très bien! 
LE MONDAIN. Vous êtes content d’avoir gagné le co - 
cours des 20 millions. Pas pour l'argent, bien s 
mais pour le principe ! \ 
BLOT. Oh ! je suis content oui. Mais c'est pas pour 
principe. C’est pour l'argent. + 
LE MONDAIN. Ça consistait en quoi, votre affaire ? 
BLor. Il fallait mettre des réponses à des questions, 
sur des cartes postales. RC: . 
LE MONDAIN. Et tout ça pour gagner 20 millions. Eh! 
bien, vous voyez, moi je n'aurais pas la patience! … 
Mais dites donc. qu'est-ce que vous comptez fa 
de cette petite somme ? Vous n’allez pas garder 
quoi ? e 
BLor. Mais si, j'espère bien. Mais pour tout vous dir 
je suis un peu embarrassé. * . 
LE MONDAIN. Comment ? Un homme comme vous « 
n’est pas bête pour deux sous ? x 


BLorT. Oui. Mais pour vingt millions je deviens comp | 
tement idiot. / xA 
t 


RE REP a RE 
k PR LUS RL PO at 0 RS APR ER 


LE MONDAIN. Méfiez-vous de l’inflation ! Si vous garde x 
cet argent, c’est lui qui vous échappera. Il fau 
acheter, acheter n'importe quoi. Il faut prendre de 
valeurs sûres. Tenez, prenez du ciment, ou 


quefort, 
BLotT. Lequel des deux ? V AJ 
LE MONDAIN. Le roquefort, c’est plus solide. A a 
bourse, le porte-feuille, il n’y a que ça de vrai. Vous … 
prenez de bonnes valeurs..., vous vous asseyez dessus “ 
et vous attendez... dix ans, vingt ans. Avec les 
dévaluations, vous êtes sûr de gagner. 24 


BLOT. Rester assis vingt ans sur du roquefort, ça : 
dégoute.. | MT 
LE MONDAIN. En attendant. J'ai une idée, je voudrai 
utiliser votre popularité. Pour la publicité di 
produits, dans les magazines. Je fais dans le san 
BLorT. C’est intéressant! (A part.) C'est peut-être le 
Grec! OS 


LE MONDAIN. On vous photographiera et sur la. 
on vous verrait en slip, avec cette légende : < Fait 


af 


comme Blot, lavez-vous! >» PU. 
BLOT, reboit, puis. Epatant ! (Un temps.) Vous croyez ; 
que le slip est indispensable te Ce | 
(Paraît Stumpf-Quichelier.) 5 e 


STUMPF-QUICHELIER, Ah! Blot, je vous cherchais. 
Tout à l’heure je vais à New York, vous n’avez rien 
à dire là-bas ? 24 
BLoT. Mon Dieu, non... US, 
STUMPF-QUICHELIER. Pensez-y.. (11 va parler aux autres.) 
SA Y 


LE JOURNALISTE, à Blot, parodie. Je vais aux toilettes. . 
Vous n'avez rien à dire là-bas ? (11 va pour sortir.) 


Le j ] 
à nt je suis là, celle-là ! Mes amis, je veux 


profiter de cette fête qui nous réunit pour faire 
_ encore tous mes compliments à notre ami, Blot, 
_ mes compliments qui contiennent tous les vôtres ! 
_ «Je salue en vous l’ami sûr, le collaborateur clair- 
- voyant, l’honnête homme, le membre dévoué de 
_ notre grande famille. Votre modestie n’empêchera 
pas votre succès rejaillir sur la compagnie tout 
entière... 

_ (Le maître d'hôtel est entré, il parle à l’oreille du 
_ … journaliste, qui écoute attentivement ; il accueille 
_ une nouvelle qui semble les satisfaire. Le journaliste 
. va vers le groupe formé par les mondains.) 


- LE JOURNALISTE, Il y a du caviar à babord! 


. (Et tous sortent, pendant que Stumpf-Quichelier 
- continue son discours.) 


4 
_ STUMPF-QUICHELIER. Et cela parce que vous aurez su 
L Be. vous montrer tel que vous êtes, c’est-à-dire l’excep- 
_ tion dans l’honnêteté, Merci Blot! » 


_ BLOT, géné, Ils sont tous partis. 
. STUMPF-QUICHELIER. Ah ! 


1 ï ” ‘ z 
_ BLOT. Du caviar a été signalé à 
comprenez !…. 


-  (Revient le journaliste, Il mange quelque chose. Il 
traverse très vite, et dit à Blot.) 


LE JOURNALISTE, Erreur de parcours. Le caviar est à 
babord, mais à la poupe ! 


(Il sort, et sur ses talons surgit une trombe. Une 
tornade qui traverse le salon, emportant malgré eux 
Stumpf-Quichelier et Thérèse.) 


THÉRÈSE, emportée, à Blot. Paul, je vais tâcher de te 
rapporter quelque chose ! 


(Blot reste seul. Il va se servir à boire. Paraît 
| Pimpassible. ) 


/IMPASSIBLE. Oh ! Monsieur Blot... où êtes-vous tombé ? 
_ quel monde! sont-ils assez répugnants ? 


. Oui, assez ! 


’IMPASSIBLE, Mais le plus ignoble de la bande, je vais 
EL _vous dire, tout à fait entre nous, c’est moi. 


BLOT. Ah bon !.. tous mes compliments ! 


; PASSIBLE. Je suis un anormal! Pa des tendances 
__ à l'homosexualité, 


; BLOT. Ah! Ah! Tiens, tiens. (A part.) C’est sûrement 
le Grec. 


babord. Alors, vous 


M 


MPASSIBLE. C’est tout ce que vous trouvez à me dire. 
Ah! Ah! Tiens, tiens. Vous ne me plaignez même 
; _ pas! Et moi qui vous prenais pour un homme de 
cœur !.. Si vous croyez que c’est drôle de se sentir 
_ attiré par les hommes quand, comme moi, on préfère 
plutôt les femmes! Que Dieu vous garde de con- 
ître jamais les horreurs de l’amour qui n’ose pas 
e son nom ! 


Vous, ce serait plutôt l’amour qui n'ose pas 
e son oui. 
evient le journaliste.) 
OURNALISTE. Venez vite.., l'équipage dans la soute 
du bœuf bourguignon. et du vin rouge ! 
" 1" . . A 
OT. Voilà qui va nous faire une bouche fraîche! 
Sodl sortent très vite. Thérèse entre poursuivie par 
un homme du monde.) 


ME DU MONDE. Petite Madame... Je guettais l’oc- 
sion de vous le. si Vous êtes pecouse ! 


_ LE JOURNALISTE. Je rationne les vivres. (Et il RUE 


on ons me plaisez eaucoup ! ren er ig ve [LA 
THÉRÈSE. Voilà qui m'est bien égal, par exemple ! Re, 
L'HOMME DU MONDE. Et menteuse avec ça... La 


THÉRÈSE, à part. C'est peut-être le Grec !… Je suis une 
honnête femme, Sinon, vous pensez, ç’aurait JC LE 1 
avec plaisir ! 


(Blot revient avec le journaliste.) | + ee 
LE JOURNALISTE. Fameux, le bourguignon ! -: 1 
BLoT. Excellent ! Mais vous auriez dû me prévenir que. 5 

le robinet, c'était du mazout! Ah! Thérèse! Fa- 

meuse, ton idée de Blot-Fontaine… Ça y est, ils : 
nous appellent tous Fontaine-Blot ! (Jl ne sait plus 
bien déjà ce qu'il fait.) 

(Tous les mondains reviennent.) 


4 
Le. 
(Des lumières passent derrière les hublots. Une 
émotion intense s'empare de l'assistance.) | 


UN MONDAIN. Oh! Regardez, les lumières, les Ilu- 
mières… e 


UN MONDAIN, Mes amis ! Mes amis ! 
BLOT. Quoi donc ? 


4 
UN MONDAIN. Les yachts sont très serrés dans le port. | 
Le capitaine du vaisseau voisin a cru lever son. 4 


ancre. S 

UNE FEMME DU MONDE. Il s’est trompé ! Il a levé la aéte ls 

LE JOURNALISTE. Vous naviguez ! 

Tous. Nous naviguons ! < 

LA FEMME DU MONDE, Ce bateau ne va jamais en mer. : 

Tous. Nous sommes perdus, nous sommes perdus. 

BLOT. Pas de panique, mes amis, pas de panique ! 
(Revient le vieux matelot muet. Il crie.) 

LE MATELOT. Sauve qui peut ! Sauve qui peut ! (1! a un 
fort accent étranger.) 

Tous. Il a retrouvé sa voix ! ke 

LA FEMME DU MONDE, C’est le choc, c'est l’émotion ! 

UN MONDAIN, Nous venons de quitter Sainte-Maxime ! 

LE JOURNALISTE, Nous voguons vers Saint-Tropez ! 
(Cris affolés.) 

Tous. Sauvez-nous..., sauvez-nous. Blot, sauvez-nous ! 


(Le vieux matelot se jette au cou de Blot et lui 
parle bas à l’oreille.) 


BLoT. Mes amis, une révélation, Raki, notre hôte Grec, FU 
invisible, c’est lui ! t + 


Tous. À mort! Salaud ! Démission... Expulsion ! 


STUMPF-QUICHELIER, revient épouvanté. Il se passe des 
choses inadmissibles.. là..., sur le pont..., un marin. 
Mlle Fargeau…. , 


BLOT, épaté Un marin viole Mlle Fargeau. 
STUMPF-QUICHELIER. Non, elle ! 
LE JOURNALISTE. Regardez ! Nous tanguons ! 


BLOT. Du calme, pas de panique ! Nous cinglons vers 
l'Ouest, Je vais me jeter à la mer et je nagerai 
jusqu’à Toulon — Stumpf-Quichelier, vous n° avez: 
rien à dire là-bas ? DE 


sandwich.) 


BLotT. Mes amis, recueillons-nous... Prions de 
chantons.… tr 


L 


(Il entame une version . RE M ns 
arrangée en ‘cantique. CRD E ghencele B 
du whisky.) LOTS PURE. à 


_ Qui our 14 nous Mééivrer 
Mais c’est Blot, Blot, Blot 

Ah oui, Monsieur Blot 

Pitié, Monsieur Blot ! 


3 épilogue 


(Le noir s’est fait sur le salon du yacht. Quand la 
_ lumière revient, on découvre Blot chez lui, couché. 
Thérèse essaie de le réveiller.) 


THÉRÈSE. Debout, c’est l'heure ! 
 BLOT, révant. Adrien, foutez-moi la paix ! 


THÉRÈSE, troniquement. Ouvrez vite vos grands yeux 
au grand jour. 


| BLor, toujours rêvant. Adrien, je vous défends de vous 
| faire câlin. Allez me voir plutôt comment est la 
EE mer! Le robinet ! le whisky! le mazout! plein 
_ la lampe! 


Pre. Ça suffit ! il est 8 heures et quart ! 


| BLOT. Ah ! mon Dieu ! 

_ (Il saute en bas et disparaît très vite en coulisse 
pour s'habiller. Thérèse hausse les épaules et retape 
le lit.) 


BLOT, off. J'ai encore rêvé de cette soirée à bord du 
yacht. Un vrai cauchemar. 


THÉRÈSE. Le même, chaque nuit, depuis trois mois que 

nous sommes rentrés. (Elle hausse encore les 
_ épaules.) 

_ BLOT, il passe la tête. Stumpf-Quichelier, qu'est-ce que 
je lui ai passé ! De nuit en nuit je m’enhardis. (JL 
disparaît.) 

(Entre Adrien, habillé, en pardessus, prêt à sortir. 
Il porte un petit nécessaire et une très grosse valise.) 

THÉRÈSE, attendrie. Alors, Adrien, sur le départ ? : 
(Adrien acquiesce et soupire. Revient Blot, prêt à 
sortir lui aussi. Il porte son chapeau et sa serviette. 
Il est très affairé, et ne voit pas Adrien, Du moins 
ne semble pas.) 


BLOT, à Thérèse. Barnage veut me voir à 9 heures moins 
e quart. Avant l'ouverture des bureaux. 


ne: Il y avait longtemps ! C’est la première fois 
re _ depuis le concours. 

À Bcor. J'espère qu'on ne va pas recommencer à me 
1 casser les pieds avec ça. 


(Adrien pose ses bagages et va aider Blot qui finit 
de mettre sa veste.) 


ADRIEN. Que Monsieur me permette ! 


Rs le D ODNTME Ah! Adrien, je ne voudrais pas 
1 vous faire faire du rab ! Je me dépêche. 


(Le téléphone sonne. Les trois personnages s'immo- 
enr) 


LOT. Le téléphone ! Je le croyais en panne |! Il n'a pas 
_ sonné depuis 12 jours. (Il s’avance pour répondre.) 


Le RIEN, l’arrête avec autorité et va décrocher. C’est 
ah « sûrement pour moi! qi répond.) et Oui, 
3 dame la Comtesse.., ici, c’est Paul... oui. oui. 
Non, non, pas Paul Blot. Paul, le valet, Ab oui... 

_ Je serai hrs Pine la Comtesse, dans une heure, 


| 


L TT. 


Para aa ue LS TETE 
1 


he.) Que Monsieur m'excuse... 
non vrai prénom... 


ien reprend ses bagages.) 
BLOT, regarde Thérèse. Adrien parti, tu n’as plus per re 
sonne pour t'aider. LE 
THÉRÈSE, très concentrée. Je veux d’abord tout remettre 
en ordre à mon idée. Allez... ne rentre pas trop 
tard ! GE. 
ADRIEN, toussotte pour attirer l’attention puis. Je vais 
franchir la porte pour la dernière fois. J’ai bien 
l'honneur de saluer Madame et Monsieur ! : 
(IL sort de ia lumière. Blot embrasse distraitement « 
Thérèse sur le front.) F 


BLoT. Au revoir, ma chérie ! 
(Blot sort avec Adrien.) 


BLoT. Adrien, vous avez franchi la porte pour la der-. De 
nière fois ! e 
ADRIEN, autre ton. Eh! oui, mon vieux. Je vais chez 
la Comtesse. Je retourne dans mon monde, A nos 
âges, il faut penser à se ranger. ‘4 
(Blot a l’air quand même surpris.) . 
BLOT. J'ai l'impression d’être sur une plage d’où la mer 
se retire doucement. Vous voulez un coup de main ? 2e 
(Il tend la main vers le petit nécessaire, mais At 4 
lui tend la grosse valise.) Er 


ADRIEN. Volontiers, mon vieux. 210200 
BLot. Adrien a raison. (Adrien s'en va.) É 


BLOT, lui emboîtant le pas, portant paisiblement la 
grosse valise.) Je reviens d’un voyage dans un monde 4 7 
qui n’était pas le mien. 0 


(Blot dépose la valise en coulisse.) | 
BLOT. Que reste-t-il de ce concours ? Des vestiges ! ee. 


(Paraît une marchande avec un petit étalage de “2 
fruits. Le journaliste achète quelque chose, que la . 
marchande enveloppe dans un vieux journal, celui 
qui annonçait en première page la réussite de Blot.) 


LE JOURNALISTE. Avec un seul, j'en aurai assez ! 
LA MARCHANDE. Ça nous fera 1 nouveau franc 75 ! 
(En sortant, le journaliste passe près de a. 
BLoT. Bonjour, Monsieur Bouisson... 
LE JOURNALISTE. Tiens, Monsieur Blot ! 
BLOT. Vous savez ce que vous avez là ? 
LE JOURNALISTE. Oui, un melon ! 
(Et il sort, la marchande est partie aussi.) 


BLor. Les jours tombent l’un après l’autre, à la pelle, & 
comme des cendres sur ces temps déjà révolus où 
le concours fit de moi une vedette ! S 
(Paraît Gorini.) LES 
Gorini. Ah ! Blot. (11 lui pince la boutonnière.) Votre 
croix... C'est fait ! ! Vous l’aurez pour Noël. On y avai 
pensé pour le 14 juillet. mais on avait trop parlé à 
de vous. Tandis que maintenant ! Mes compli- 
ments. L 


BLOT, seul. Je redeviens de plus en plus comme tou 
le monde. Je vais être décoré ! Encore une pelletée 
de cendre, M. de Stumpf- Quichelier m'envoie fai 
une cure d’oubli et une tournée d’inspection. L 
tout en Lozère, où il fait si froid l’hiver ! Ah! oi 
est-il mon vieux gros pardessus si chaud! (Une 
idée paraît le traverser, il sort.) à 4 
(On ouvre sur le grand plateau de la Télévisio 
Tel qu'on l’a vu au début de cette partie. Il y 
beaucoup de monde. Des acteurs dans des costumes 
extravagants et n'ayant aucun rapport entre eux. x 
Des machinistes. Une maquilleuse, Des techniciens 
de toutes sortes. Dans le champ de la caméra, 
lemment éclairée, une célébrité anonyme est en ‘train - , 
de se faire interviewer.) LE 


à 


OLA CELÉBRITÉ, | sans complexe. . J'y suis même très 
| BLOT. Vous me reconnaissez ? Je suis Monsieur Blot. 
TECHNICIEN, Vous faites partie de l’émission ? 

_ BLoT. Pas aujourd’hui. J’avais oublié mon pardessus... 
LE TECHNICIEN. Dégagez… Vous voyez pas que vous 
M gênez ? | 

(Blot est bousculé et se trouve projeté vers une 
maquilleuse.) 

BLOT. J'ai oublié mon pardessus. 
DEA MAQUILLEUSE. Ça fait rien! C’est un drame histo- 
rique. Ce soir, les figurants, vous êtes tous en 
armure |! 

_ (Dans le champ de la caméra, l'interview est ter- 
_ minée.) 
_ (Blot est de nouveau bousculé par tout le monde. 
Surtout par les machinistes qui démontent le décor.) 


pardessus.…. 

. (Le machiniste auquel Blot s’est adressé, s’arrête 
_ de travailler. Ii regarde Blot.) 

LE MACHINISTE. Oh! un autographe, s’il vous plaît ? 
(Blot sort aussitôt son stylo. Mais la demande du 
_ machiniste s'adressait au célèbre anonyme, placé 
_ juste derrière lui.) 

BLor. La déesse actualité exige sans cesse de nouvelles 
têtes. Elle ne se paiera plus la mienne. 

_ (Passe une mignonne demoiselle.) 


_BLOT. Mademoiselle. j'ai oublié mon pardessus ! Vous 
_ êtes charmante, 
LE. Je m'appelle Marianne, 


 BLOT. Comment ? 
ILLE, Marianne | 


Ah! j'avais compris Myriam ! 
. C'est rigolo ! Je suis pressée. Je vais au cinéma ! 
, J’irais bien avec vous! 
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de cendres mêlée de pétales de rose. 
le studio s’est vidé.) Mais je suis quand même bier 
content d’avoir fait ce concours. Ça m’a permi 
de vous connaître, vous tous... les photographes, 1 E 
reporters, les starlettes, les manitous, les gens de 
maison, Monsieur de Stumpf-Quichelier, Barnage, 
Gorini. mes femmes. les Grecs. (Tous les person- 
nages sont entrés, ils s’habillent en faux Blot, qui, 
peu à peu, sera ‘submergé par eux.) Oui, je suis 
content de vous avoir connus, et surtout de vous. 7. 
avoir résisté. On se reverra peut-être, mais je ne 
le crois pas. Je vais rejoindre mon petit coin d'ombre . 
où je me sens si bien. Oui, je garde un bon sou- 
venir de ce concours, et pas seulement un souvenir, 
car je viens de faire mes comptes, et il me reste 
exactement 16 millions 990 mille francs. et des” 
centimes. Sauvés de la bourrasque ! Alors. ça va, 
ça, quoi ! 


0 


BLOT ET TOUS 


En retrouvant la paix (bis) SE 
La paix des anciens jours Ar 
J'ai gagné deux fois au concours 
Je redeviens moi-même. 
Après mille complots. y ru 
Un certain Monsieur Blot. 


Le flot qui l'emporta (bis) t742 
Enfin nous a rendu 
Monsieur Blot qu’on croyait perdu ; 
Et parmi nous il trouve + 
L’oubli et le repos ; 
Un certain Monsieur Blot. 


Sa joie est sans mélange L À Ds 
Il a sauvé le magot É 
Ça va, ça va quoi ? Paul Blot. É 


À, 
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UN CERTAIN MONSIEUR BLOT”.…. 


Un certain Pierre Daninos écrivit, un jour, un certain roman à la gloire d’un Français moyen qui obtint un succès. 
certain. Robert Rocca, qui porta à la scène un certain nombre de textes piquants, tirés du «Journal» de Jules 
Renard, des récits d’Alphonse Allais et de son propre répertoire, adopta et adapta ce Certain M. Blot. 


Au Théâtre Gramont le succès fut immédiat. Si beaucoup de spectateurs feignirent de ne pas se reconnaître dans ce 
portrait savoureux, dessiné par MM. Daninos et Rocca, tous reconnurent, en tout cas, que Michel Serrault était un 
Français moyen... supérieur. Pour l'instant, il a été vendu 270.000 exemplaires du livre de Pierre Daninos. Le 


PAUL GORDEAUX : 
Tout le monde voudra aller voir M. Blot 


Si j'en juge par le chiffre du tirage, tout le monde, ou 
presque, a lu le livre de Pierre Daninos, Un certain 
Monsieur Blot. 


Tout le monde, je le souhaite, voudra aller voir 
Monsieur Blot, magistralement et savoureusement incarné 
par Michel Serrault, vivre, sur la scène du Gramont, 
son existence de Français moyen, timide, effacé, dédai- 
gné (mais lucide), transformé, par le gain d’un concours 
comportant un prix de vingt millions d’anciens francs, 
en vedette du moment et, de ce fait, lancé malgré lui 
dans le monde ineffable des snobs. | 


Avec des procédés de cabaret et une mise en scène 
protéiforme, spirituelle et vive de René Dupuy, 
M. Robert Rocca a donné aux chapitres du livre une 
forme théâtrale, et presque cinématographique, tant le 
rythme est prompt et les «changements » précipités. 


France-Soir. 
JEAN-JACQUES GAUTIER : 


Le spectacle connaîtra le succès du livre 


Nous avons retrouvé là le démontage impitoyable de 
petites mécaniques impressionnantes, et le spectacle 
connaîtra le succès du livre par le fait que tous les 
Messieurs Blot de France et de Navarre iront s’assurer, 
avec délices, et de visu, que leur patron, l’homme qui 
leur faisait si peur, «cé n’était que ça !» Soulagement 
aux petites places. Et, aux autres, chacun s’écriera : 
«C’est tout à fait Machin, Chose... », autrement dit : 
Stumpf-Quichelier, président-directeur général de l’affaire 
d’A-côté ; bref, l’un des héros de Daninos (d’ailleurs 
excellemment interprété par M. Georges Audoubert). 

L’autre grande initiative de celui qui a songé à trans- 
former Un certain Monsieur Blot en pièce de théâtre, 
ç’a été de penser à cette espèce de Charlot français, de 
Chaplin jeune qui se nomme ehez nous Michel Serrault. 


Figaro. 
CLAUDE SARRAUTE : 
Un régal de choque instant 


Je pense que sortant du Gramont, le spectateur qui ne 
l’a pas lu aura envie d’acheter le roman. C’est tout le 
but de l’opération. À qui jusqu'ici c’est contenté de lire 
le livre et s’en est diverti, je n’hésiterai pas à recom- 
mander le déplacement. Comme Thompson, Blot a eu 
cette chance de trouver l’interprète idéal. C’est Michel 
Sérrault, décidément un très grand acteur, digne des 
plus beaux rôles, des tâches les plus difficiles. Sa façon 
de jouer de la moustache et du sourcil, ses grognements, 
ses onomatopées, sa voix qui déraille et ses gestes 
empruntés réussissent à particularier le personnage tout 
en préservant avec art son côté passe-partout. C’est un 
régal de chaque instant. 

t Le Monde. 


PIERRE MARCABRU : 
Un certain plaisir 


Il ne faut pas prendre Monsieur Blot pour autre chose 
u’une revue de cabaret. Si l’on ne songe pas au 
éâtre, et si l’on a le rire facile (ce qui est une qualité), 

on pourra y trouver un certain plaisir, qui n’est peut- 

être pas un plaisir délicat, mais qui est un plaisir 

reposant, 6 

Les critiques, et moi le premier, manifestent à l'égard 

j ces modestes travaux, un mépris enragé qui tombe 

5 que l’on assiste à une représentation publique. L’évi- 


( é P 


nombre des représentations de la comédie de Robert Rocca ne peut être évalué. Il sera fort élevé. 


.£T LA CRITIQUE 


dente et encourageante satisfaction des spectateurs, le 
sort qu’ils font aux répliques les plus humbles, leur 
honnête volonté de se distraire ne laissent guère de 
champ à l’indignation littéraire et aux protestations 
hautaines. 

Arts. 


THOMAS QUINN CURTISS : 
Ironic portrait of the comic clerk 


The artful Rocca has arranged the Daninos chapters 
into a series of revue sketches. There is Blot’s daily 
round. his home life, his tribulations at the office, his 
visit to the kingdom of the snobs and so on. The 
funniest scene is the one in which he tries unsuccessfully 
to leave his wifè. ” 


He has prepared and rehearsed the scene and is ready 
for action when she appears, comforting a lamenting 
friend whose husband has run away. 


« How did he do it ? I mean, what did he say ? » inquires 
the curious Blot. 


« He said : «I want to leave », relates the tearful lady. 
«ÏI said «Leave», and he left. » 


« How simple ! » Blot comments wistfully. 


The ever mirth-provoking Michel Serrault makes a droll 
Blot, and one’s sympathy goes with him as he moves 
from one ridiculous situation to another. «Un Certain 
M. Blot» is minor satire, but a capital and ironie 
portrait of the comic clerk. 

New York Herald Tribune. 


MAURICE CIANTAR : 
Une agréable soirée 


Sur un rythme rapide, enlevé, appuyé par une mise 
en scène diabolique d’ingéniosité et d’adresse (René 
Dupuy), Un certain Monsieur Blot vous est livré, tout 
chaud, tout cuit, délicieux de lucidité subtile, dans une 
fausse résignation qui n’est jamais qu’une philosophie 
du possible dans un monde... impossible. 
Les meilleurs moments de ce miroir de nous-mêmes 
(lequel d’entre nous, quelles que soient ses fièvres, n’est 
pas un peu M. Blot ?), se situent dans les deux derniers 
actes : la vie conjugale de M. Blot et la soirée du 
couple, enrichi par la Loterie nationale, chez l’armateur 
Demetriades Papakaris. 
Une agréable soirée ! 

Paris-Jour. 


MAX FAVALELLI : 
Un prodigieux comédien 


René Dupuy a animé avec beaucoup d’ingéniosité ce 
keepsake où chacun retrouvera des images qui lui sont 
familières et il a dirigé avec une joyeuse humeur une 
troupe rompue aux grandes manœuvres du cabaret. 


Je citerai l’exquise Claude Larue, le filiforme Georges 
Audoubert, Robert Destain qui a de la vaillance vocale, 
André Thorent, Danielle Rocca et le redoutable pince- 
sans-rire Jean Yanne qui a trouvé le moyen d’apaiser 
une nostalgie refoulée en revêtant la robe cardinalice. 
Mais l’atout majeur du spectacle est Michel Serrault, qui 
est un merveilleux M. Blot. 
I y a longtemps que je l’affirme: Serrault est un 
prodigieux comédien dont personne n'a encore utilisé 
les dons. 
Il peut à son gré émouvoir, inquiéter ou divertir. Il 
possède une personnalité puissamment originale. Sa 
carrière ne fait que commencer. ; 
Paris-Presse. 
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LA  QUINZAIN 


‘VA DONC CHEZ TORPE'', de François Billetdoux (Studio des Champs-Élysées) | 


Au moment où l’on commençait à désespérer 
de la nouvelle saison dramatique, pléthorique 
en ce qui concerne le nombre des créations, 
mais tragiquement pauvre en œuvres de valeur ; 
au moment où l’on refusait tout avenir à une 

_ forme d’expregsion incapable de susciter de 
nouveaux talents, une pièce insolite, originale, 
a fait son apparition sur le minuscule plateau 
du Studio des Champs-Elysées, engendreur de 
miracles. N'est-ce pas dans ce lieu « habité » 
que naquit, voici près de vingt ans, la gloire 
posthume d’un auteur nommé Lorca ? L'œuvre 
insolite, c’est Va donc chez Tôrpe et l’auteur 
révélé, c’est François Billetdoux. Et tout un 
chacun de proclamer, depuis, à l’envi : « Allons, 
donc, chez Tôrpe ! » f 


François Billetdoux, 


cependant, n’est pas un 
débutant. Tchin-Tchin (notre n° 111) dévoilait 
_ déjà une personnalité affirmée, tant comme 


_ auteur que comme interprète. Va donc chez Tôrpe 

_ confirme un talent plutôt qu’il ne l’affirme. 
L’on y retrouve lhumour sifflant et persiflant, 
_ l’inquiétude aussi d’un homme qui se pose des 
questions. et y répond. A sa manière. C’est- 
à-dire, en homme de théâtre, en dialogue. 


_ Dans un pays d'Europe centrale — il fallait 
_ trouver un lieu indéterminé à l’atmosphère 
_ pesante l'auberge tenue par Ursula-Maria 
_ Tôrpe attire tous ceux qui se sentent mal dans 
_ leur peau, ceux qui connaissent la redoutable 
._  « difficulté d’être ». Pourquoi faut-il que ces 
Re T après un séjour plus ou moins 


_ malheureux, 
_ long dans l’auberge, mettent fin volontairement 


. 


_ SHAKESPEARE au Théâtre de France, 
ÿ 

._ Cure annuelle de Shakespeare chez Jean-Louis 
_ Barrault. L’an dernier, c'était Jules César qui 
_ fut accueilli avec réserve. Cette année, c’est Le 
_ Marchand de Venise qui provoque -des commen- 
taires enthousiastes. J’avoue que, des deux piè- 
ces, je préfère la première. Le racisme latent 
de la seconde me gêne et me paraît, en 1961, 
_ inopportun. Pourtant, c’est la représentation du 
_ Marchand de Venise qui m’a satisfait davantage. 
Pourquoi ? D’abord parce que Claude-André 
_ Puget a su limer, élaguer du texte original tout 
_ ce qui pouvait paraître choquant ou mièvre pour 
os oreilles atomisées. Voilà de l'excellent tra- 
1 d'adaptation et si l’on crie à la trahison, 
laude-André Puget pourra répondre avec raïi- 
on qu’il a rendu service à Shakespeare en le 
érant de préjugés d’un autre âge qu’il ne 
rtagerait certainement pas s’il écrivait 
ourd’hui. 


NE fin, et surtout, dans une sobre mise en scène 
Marguerite Jamois qui s’est, volontairement, 
acée devant l’œuvre, Le Marchand de Venise 
éficie de la magistrale, impressionnante 
erprétation de Daniel Sorano dans le rôle de 
ylock. Grâce à lui, le Juif méprisé et mépri- 
le de la tradition prend une dimension et un 
ief insoupçonnés. L’usurier abreuvé d’injures 
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à leurs jours ? Cinq suicides en quelques semai- 
nes, C’est beaucoup pour l’inspecteur Karl Top- 
fer chargé d’élucider ce mystère. | 


Topfer, homme simple aux réactions simplistes, 
est mal préparé pour comprendre ces individus, 
réunis chez Ursula-Maria, qui cherchent la mort 
à cause de « leur désir anxieux de vie », selon 
l'expression de Miguel de Unamuno. Si les 
clients de Mile Türpe sont inquiets, elle-même 
est inquiétante. L’intrusion de Topfer dans cet 
univers clos est toute la pièce. 


Certes, Billetdoux a de glorieux précurseurs — 
de Sartre à Kafka, de Genêt à Dürenmatt —, 
mais loin d’être écrasé par des rapprochements 
inévitables il parvient à préserver son origi- 
nalité. Mieux, il la met en lumière, l’expose, la 
fait exploser. Et, s’il tire, si bien, son épingle 
du jeu, c’est parce qu’il entre, lui-même, dans 
le jeu. C’est lui qui incarne l'inspecteur, épais, 
obstiné. Mais, avec toute son épaisseur et son 
obstination, il nous fait partager son trouble, 
comme son assurance, son désarroi comme ses 
espoirs. insensés. 


Chez Billetdoux, l'interprète égale le créateur. 
C’est pourquoi il «accroche » le public comme 
il stimule ses partenaires. Et quand ceux-ci sont 
dirigés par Antoine Bourseiller et qu’ils comptent 
parmi eux un tempérament dramatique aussi 
extraordinaire que celui de Katharina Renn 
(Ursula-Maria Tôrpe) le succès est inévitable. 
Alors, pourquoi vous conseiller d’ «aller chez 
Türpe », puisque de toutes façons vous irez ? 


GOLDONI au Récamier 


et assoiffé de vengeance devient un être humain 
bafoué dans ses intérêts comme dans ses affec- 
tions, le porte-parole orgueilleux d’une race 
injustement persécutée. 


Sur un autre plan, la compagnie Jean Deschamps. 
— qui a fixé ses pénates parisiennes au Théâtre 
Récamier — fait subir une cure de rajeunisse- 
ment à un autre classique, Goldoni, le réforma- 
teur souriant de la scène italienne. Arlequin 
valet de deux maîtres est la comédie d’intrigue 
type avec son accumulation d’imbroglii., de lazzi, 
de quiproquos et de pirouettes. Sur un Canevas 
français d’un héritier de Tabarin, l’oublié et 
méconnu Jean-Pierre des Ours de Mandajors, 
Goldoni avait écrit sa pièce à la demande de … 
l’un des derniers maîtres de la « commedia , 
dellarte », l’acteur Antonio Sacchi. NL? 

4] 
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Enrichissant, à son tour, la farce de mille Er 
et trouvailles, amalgamant avec bonheur le sty 

branquignol à celui de la Famille Arlequin, 
Edmond Tamiz, régisseur et acteur-mime-dan- 
seur-acrobate, en fait un spectacle débordant de 
vie, de verve, de gaieté. Avec l’aide d’une troupe 
solide et alerte, de spirituels décors de Bern I 
Daydé, de l'adaptation sans failles de Miche 
Arnaud, Edmond Tamiz sert magnifiquement 
deux maîtres à la fois : Goldoni et le théâtre. 
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Denys Amiel 


[es personnages 


Lui | Harry Krimer 
Elle Agnès di Verald 


Réalisateur Roger Dathis 


Créée par la Radiodiffusion 
Française en 1959. 


| décor Dans le presbytère d'un village quelconque. 

Cabinet de travail du curé : porte au fond droite. Une bibliothèque au centre fond. 
Au fond gauche, en pan coupé, un petit harmonium vu de dos. Côté droit : grande 
ï table de travail sur laquelle est un Christ en ivoire sur croix d’ébène. Côté gauche : 
une cheminée au centre de laquelle est encore un Christ en bronze. Aux murs, 
tableaux de reél bon goût dans lesquels le sacré alterne avec l’artistique profane. 


Au lever du rideau le prêtre, environ 35 ans, face ELLE. Je vous ai dit que je désirais me confesser.… au 
de trois quarts au public, joue de l'harmonium. prêtre qui est en vous... 

L'air n’est pas religieux. Cela peut être par exemple Lui, il est de plus en plus abasourdi. Vous confesser 

du Wagner. On frappe à la porte. C’est la vieille à un prêtre vous voulez dire, car le prêtre qui 

bonne. est en moi, comme vous venez de le spécifier, est 

d : hélas ! le dernier, vous le savez! qui puisse, en 

Lur. Qu'est-ce que c'est ? l'occurrence, écouter cette confession! (Grand silence 

LA BONNE. Monsieur le Curé, il y a là Madame Made- interrogatif chez le prêtre.) Je vais téléphoner à 

leine Serbière qui voudrait vous parler. mon confrère et ami l'abbé Giselier, à deux kilo- 


mètres d'ici, et qui se fera un plaisir, un devoir 


Lut, se relevant avec empressement et le visage subi- . : me 
plutôt, de vous recevoir et d'écouter votre con- 


tement épanoui. Mais qu’elle entre ! Je crois bien ! à £ > Ro 
Rte FES s : fession. J’invoquerai votre timidité à vous adresser 
La BONNE. Elle m'a bien demandé si Monsieur le Curé à un prêtre, qui est moi, qui à dans la vie de si 
était seul. fréquentes relations avec. votre famille, vos parents, 
Lur. Voyons! Ah! et si quelqu'un me demandait, vos enfants, votre mari et. vous-même | Il 
dites que je suis absent. Faites entrer. Et qu'on comprendra immédiatement la nuance, car, de mon 


côté, avec son très naturel assentiment il sait très 
bien que je confesse quelques-uns de ses paroissiens 
qui certes l’estiment, mais préfèrent l’inconnu que 
je suis pour eux. 


ne me dérange pas! 

(La bonne s'incline et sort. Le prêtre gagne vive- 
ment une porte à gauche conduisant probablement 
à sa chambre où il a dû aller se donner un coup de 


peigne. La bonne introduit une jeune femme d'une ELLE. Non! C'est à vous que je veux me confesser 
trentaine d’années, plutôt belle. Nous sommes surpris Monsieur l'Abbé. 

tout de suite par son air réserve... el méme triste !.… Lut, tout d’abord visiblement désemparé. Je comprends 

Le prêtre arrive bientôt en s'écriant :) que dans de telles dispositions d'esprit vous m'ayez 

Lur. Enfin! tout de même! après deux semaines tout à coup appelé : « Monsieur l’Abbé »... puisque 

de silence! (11 est immédiatement intrigué par vous voulez subitement transporter nos relations 

? l'expression mystérieuse de la visiteuse, d’autant sur un plan entièrement différent — on ne peut 

ï qu’elle n’a pas pris la main qu’il lui a aussitôt vive- plus différent —- de celui où, depuis presque deux 

} ment tendue.) Qu'est-ce que vous avez ?.. Il y à mois nous les avions très librement — très 

quelque chose qui ne va pas? humainement, je dirais — établies. Oui! 25 juin, 


exactement ! c'est une date que je n’oublierai jamais 
3 Fe : s personnellement... jamais, Madeleine ! jamais !.…. 
Lur, de plus en plus surpris. Vous confesser *.…. Ale ; ; ; À 3 à 
; . ELLE. (o) m’efforc 1 4 
(S’efforcant de sourire.) Je ne pense pas qu'il RAD rie erai de l'oublier jusqu'à ma 
s’agisse de la « confession » qu'un prêtre reçoit S 
d’un pénitent. Je suppose que vous employez cette 


ELLE, grave sérénité. Je viens me confesser. 


(Un grand temps.) 


même expression pour me dire que vous avez Lur. Je comprends difficilement — je m’en excuse. Mais 

quelque chose de particulier... de nouveau, peut- tout cela est si brusque ! tellement imprévisible !... 

être d’inattendu à m’apprendre sur. ce que vous Oui, il n'y a pas d'autre mot, « imprévisible »… 

savez. (Et comme Madeleine demeure hermétique.) que vous me voyez désemparé… ne sachant plus. 

Comme vous êtes bizarre, Madeleine ! Non, vraiment, ne sachant plus si les réponses que 

n p : 74 ? a 

s or sans dureté, mais avec tristesse. Ne me donnez Je PRIRA ONE SSprntPnen TS rest 

gius ce Aem, étant donné -- vous ne pouvez pas plus l'oublier 

ur, un temps sans parole. Qu'est-ce qu’il y a ?.… mais que moi — étant donné notre commun récent 
qu'est-ce qu’il y a? passé... 

AURA AT 


RES 


ep < Pr 


_ m'adresser. 
Lui. Au prêtre. oui !… pourquoi Madeleine Sérbières ? 
Da j’emploie volontairement votre nom complet 
pour ne pas vous maintenir dans le trouble d'un 
| passé qui, oh ! je le comprends enfin, a tout à coup 
cessé d’être encore un présent. Je ne vous appel- 
20 lerai jamais « Madame », quoi qu’il advienne et 
E _ quelle que soit la décision que vous m’ameniez à 
_ prendre consécutivement à la vôtre! 
_ ELLE. Merci. (Elle se laisse aller sur la première chaise 
‘2 ‘ venue.) 
_ Lu, s’assied également et se prend la tête entre les 
a mains. Un grand temps. Vous voulez donc vous 
1 confesser.. dans le sens le plus religieux du mot, 
le plus strictement religieux ? 
ELLE, hésite, puis. Oui, le plus religieux. 
_ Lur. Dans ce cas, et pour que l’anonymat élémentaire 
… — dans notre réciproque situation — soit total, 
je crois qu'il est indispensable que nous nous abor- 
dions, vous et moi, séparés par la grille d’un con- 
fessionnal de l’église, (11 se lève.) 
_ ELre, La grille qui doit maintenant nous séparer n’a 
( pas besoin d’être. matérialisée. Elle existe désor- 
mais entre nous, et il suffit que je me mette là 
(Elle désigne une chaise à l’angle du bureau au 
premier plan de la scène.) et que vous m'’écoutiez 
d’où vous êtes, pour que la situation soit matériel- 
; lement ce qu’elle doit être spirituellement. (Elle va 
D: au centre du bureau du prêtre chercher le crucifix 
d'ivoire qu’elle tourne vers eux deux, et devant 
lequel maintenant ils vont parler. Elle ne s’age- 
nouille pas ; elle s’assied sur la chaise à l'angle du 
bureau. Et après un grand recueillement, que lui 
_ observe également, elle met sa tête entre ses mains 
pour éviter de le regarder. Et presque jusqu’au 
bout de sa « Confession » elle gardera cette atti- 
_tude. Ou bien son visage, se détachant de ses mains, 
elle s’adressera au Christ ou bien encore elle 
 regardera le plafond comme si elle s’adressait au 
_ ciel.) Je vais parler sans aucune préparation habi- 
_ tuelle de la confession, car la mienne doit être et 
_ sera imprégnée d’une sorte de confidence d’un être 
4) un autre qui l’a beaucoup connu et compris! 
_ Et cette sorte de confession doit également s’adres- 
ser à un anonyme représentant de l'Eglise et de 
_ Dieu (Cherchant ses mots.) représentant qui se 
trouve être le même que celui qui a partagé la 
faute dont je vais m'accuser avec un sincère 
_repentir ! 
à un temps. Vous m'élevez tout à coup à un plan 
_ très supérieur où je ne crois pas que beaucoup 
_  d’humains puissent se hausser. Mais-je dois dire 
_ que votre attitude et les termes que vous venez 
“0 d'employer pour justifier cette. situation, sont 
_  imprégnés d’une telle élévation morale, que je me 
_ sens fermement conduit par vous à abdiquer tout 
un passé et à vous écouter. en vous affirmant 
que vous, une femme, vous allez peut-être donner à 
un _ prêtre une exceptionnelle leçon !… Oui, je tiens 
_ à vous le dire tout de suite, et avec une émotion 
_ totale. 
LLE, elle commence par se signer. Michel Salvadour, 
curé de mon cher, si cher village de Valaborne, 
: Monsieur le curé Salvadour, mon confesseur, je vais 
me confesser au seul prêtre qui est en vous avec 
_—— 0h! je ne le dissimule pas une seconde — avec 
la très prétentieuse ambition de le ramener à la 
ligne de son sacerdoce, et cela sans hostilité, sans 
farouche pudeur, mais dans l’esprit le plus pur, 
le plus amical, le plus « humain », au sens le 
2 # plus compréhensif de jésus-Christ frère des hommes. 


“ 


ELLE. C’est au ee au prêtre seul que je viens # 


ELLE, Merci. (Alors, elle se met à genoux, et se tour- 


Lui, si indulgent, tellement compréhensif et si Christ d'ivoire que Madeleine avait déplacé face à 
humain ! elle, le dépose face à lui, le regarde longueree 
(Un silence.) et tombe à genoux.) 

AX RIDEAU 


fois comme votre comicssets et aussi ot ami 
dans le sens maintenant. oui le plus élevé et le 
plus immatériel du mot. 


nant vers le Christ.) Au nom du Père, et du Fils et 
du Saint- Esprit. (Elle s'arrête car lui aussi s’est mis 
à genoux et s ’est signé.) Vous m'avez déjà tellement 
comprise, ah! merci mon père! Oui, oui, alors, 
ensemble, ensemble confessons-nous à Dieu le Père 
tout puissant, créateur du ciel et de la terre, et 
à Jésus-Christ son fils unique, à la bieuheureuse 
Vierge Marie, aux saints Apôtres Pierre et Paul et à 
tous les Saints, parce que nous avons péché par 
pensée, par parole. … et hélas! aussi p2r.action! 


(Elle met sa tête entre les mains.) 
(Grand temps.) 


En ce qui me concerne je suis extrêmement cou- 
pable ! et je porte peut-être la plus lourde faute 
de nous deux; car loin d’avoir aussitôt résisté à 
la tentation qui m’envahissait d'entraîner dans la 
faute mon complice, j’ai au contraire tout fait pour 
qu ’il m’y accompagnât, Je n’ai pas un instant résisté 
à cette tentation et n’ai non plus rien fait pour 
nous empêcher d'y succomber !… Alors que ma 
résistance — j'en suis sûre — accompagnée de 
certaines paroles inspirées de vous, mon Dieu, 
nous eût évité à tous deux de succomber. Je porte 
de ce fait, une responsabilité dont je vous demande 
de m’absoudre en entendant mon acte de très très 
très profonde contrition. C’est ma faute... c’est ma 
faute, (Alors, lui répète avec elle en complet duo, 
se battant aussi la poitrine.) c'est ma très grande 
faute, c’est pourquoi je supplie le Seigneur notre 
Dieu de nous pardonner. de nous pardonner ! 


(Et à moitié évanouie, la tête entre les mans, pleu- 
rant, elle s’est affaissée sur le sol. Alors, le prêtre 
se dressant énergiquement les mains jointes.) 


Lur. La faute de cette pauvre créature, mon Dieu, c’est 
moi qui en suis le plus honteusement responsable. 
Cette faute sera la plus grande de ma vie, mais, je 
le jure, la dernière de cette sorte ! car c’est la faute 
du plus grand qui est la plus basse, et, en la circons- 
tance, d'elle et moi, le plus impardonnable c'était 
moi. C’est pourquoi je vous supplie, mon Dieu, de 
pardonner entièrement cette créature devenue si 
noble, dont le profond remords est la plus complète 
pénitence. 

Je vous prierai souvent, mon Dieu! pour alléger 


sa peine de vous avoir de la sorte offensé. Et, pour < 


ma part, je crois que le remords de cette action, 
maintenant totalement reniée, me portera à un 
plan d’élévation morale «dont va peut-être dépendre 
la dignité de tout le reste de ma vie. 


(Ils se lèvent tous les deux et demeurent un instant 


immobiles.) 


ELLE. Merci, merci, mon Père, merci! Vous venez de 


me faire donner par Dieu une absolution dont L 


j'espère être digne par la suite. 


(Elle s'incline et gagne la porte, mais la voix a 
prêtre l'arrête, dos tourné.) 


Lur. Merci pour ce que vous venez de faire! et dont 


la portée dépassera certainement tout ce que vous 
espériez en le faisant! Jamais le Bon Dieu ne 


l'oubliera car vous avez, dès aujourd’hui, PS Per. 
ma vie toute ma vie. : 
(Elle sort. Lui demeure un instant immobile) tête qi 
courbée, puis, va à sa table de travail, prend le 


Anouilh 


« La Grotte », pièce de Jean Anouilh 

a été créée le 5 octobre 1961 

au Théâtre Montparnasse 

(Direction Marguerite Jamois) 

Mise en scène de Jean Anouilh et Roland Pietri 
Décor et costumes de Jean-Denis Malclès 


Distribution : 
‘à 
| 4 
h_ L'auteur de La Grotte s'adressant directement 
‘4 au public au cours de la représentation, nous 
n - avons pensé à notre tour qu’il serait aussi 
ES simple d'entrer dans le jeu en posant nous- 
‘à même des questions au « spectateur » de 
RAD % L'Avant-Scène ». 
Le ' 
* LA DIRECTION. Alors ? Vous allez nous raconter 
_ cette pièce. sous un angle spécial, quelque 
F chose d’original, n’est-ce pas ? Qu’en pensez- 


ROC" vous ? 

_ PIERRE LAFORÊT. C’est un cas : une psychanalyse 
publique un peu douloureuse. 

L. D. Allons donc! 

P.L. Mais si Imaginez qu’un soir un auteur 
décide d'écrire une pièce extraordinaire. Vous 
savez, une de ces œuvres où l’on ne traite 

; que de grands et nobles. sujets : le Bien et 

_ le Mal, Justice et Charité, l'Amour et l’Argent, 

Pauvreté et Richesse. Une fresque quoi ! Eh 

$ bien ! ce soir-là... 

. L. D. Les lecteurs de «L’Avant-Scène» désirent 

k. 

4 


- simplement que vous décriviez cette pièce. 


bien ! ce soir-là, Jean Anouilh avait choisi de 
_ mettre en présence sur un même plateau la 
vieille bourgeoisie française et ce qui reste 
de domesticité s’y rattachant. 
LD. Amusant ! 
_  P.L. Tragique, au contraire. L'auteur voulait nous 
faire suivre l’histoire d’un assassinat. Le 
meurtre d’une certaine Marie-Jeanne, cuisi- 
= _nière. k 
 L.D. Une pièce policière. rien de plus simple. 
P.L. Vous pensez comme le commissaire et les 
_ spectateurs. C’est stupide. 


. Si Marie-Jeanne est morte et qu’on nous 
ait suivre une enquête, c’est une pièce poli- 
ière. 
L. Non. Ça n’a aucune importance. Le com- 
__ missaire est un personnage, comme Adèle la 
_ petite fille de cuisine en est un autre. Elle 

; mise enceinte par le cocher. Ce cocher 
a tué Marie-Jeanne précisément. Alors 
dèle, vous comprenez, c’est toute la misère 
l et aussi le prétexte du crime. 


he 


De PL, se souciant peu de cette interruption. Eh . 


 L. D. Et tout finit bien ? 


L'auteur 


Le commissaire Christian Lu x 
Le comte Marcel Cuvelier 
Hugueline Anne Wartel 


= 


Lila Kedrova 


. 


Marie-Jeanne 


Le séminariste Jean Signé 151 
Adèle Huguette Hue 
Marcel Pascal Mazzoti 


Alexis Pierre Pernet 
Romain Henry Gaultier 

ANS 
Léon Marcel Péres _ à 
Le baron Jules Alain Leroy 

La baronne Jules Anne Guérin 
La comtesse Martine Sarcey 
L'aîné des enfants Bernard Pisani 


L. D. Si c’est une pièce à thèse, faites-en une À | 
étude philosophique. Cherchez au moins les | 
raisons qui ont pu pousser Jean Anouilh à 
écrire ce drame. 112 
P.L4 Et pourquoi diable. puisque lui-même 
l’explique si bien sur scène ? ee L 
L. D. Quoi ? Nc: 
P.L. Oui, sur la scène. 
L. D. Qu’'y fait-il ? à 


P.L. Il se déshabille. C’est le strep-tease moral 
lent et merveilleux d’un auteur qui n’a p 
réussi à écrire la pièce à laquelle il tenai 
par-dessus tout. | 


L. D. Et il ose le dire sur la scène ? 


P.L. Oui. Devant les spectateurs. Devant 1 
comédiens. Devant tout le monde. 


L. D. Qu'en pensent les comédiens ? 


P.L. Eux? Rien au début. Parce qu'ils so 
comédiens et qu’ils ont des rôles à teni 
Marie-Jeanne, la cuisinière, eut jadis un fil 
du Comte (son patron). Or, ce fils est sémi 
nariste — pourquoi séminariste ? Parce que 
c’est ainsi et pas autrement — et il est amou- . 
reux d’Adèle, la petite souillon. (or 
Marie-Jeanne, la cuisinière, ne veut pas qu 
son séminariste de fils épouse une souillon 
Elle rêve qu’il appartienne à une autre clas 
Et puis elle a eu assez de mal à l’élever. 
Le séminariste se fâche. Il veut épouser la. 
petite bonne. 5." 

L. D. C’est compliqué. - 08 

P.D. C’est la vie Adèle, la pauvre fille, est (| 
enceinte. La cuisinière va lui permettre | 
d’avorter. Le séminariste apprend la chose. | 
Il s’entête. Refus de ia cuisinière. Cris d’Adèle 
Le séminariste cherche secours auprès de 1 

. Comtesse (la patronne) qui descend à la cu 
sine pour arranger les choses. 3 


P.L. Non. La petite souillon explose. Elle dit ce 
qu’elle pense à la Comtesse et part pour Oran 
rejoindre des prostituées après avoir hurlé qu 
des religieuses l’obligeaient, lorsqu'elle était 
petite, à se tremper le cul dans l’eau glacée: 
pour la punir. Oui, le cul! le cul! ; 


L. D. Oh !.… c’est la fin, je suppose ? 


r 
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P.L. Pas du tout. La cuisinière apprend que L.D. Mais enfin, quelle impression laisse cette 


l'enfant porté par la petite souillon est celui ._ pièce ? CRE 

de son cochon de cocher d’amant. Elle est P.L. Une impression de sauce. Une sauce mayon- 

furieuse. Elle se bat avec le bougre et meurt naise montée spécialement par Pauteur et? 

ni Qù qu Ie lui GERS prutrétié aussi pour Pttign ESS 

HEAR OURS ù QULAUE UE pas -par hasard si l’action se passe aux cCui- 

jadis, à Nice, le jour de la distribution des sines puisque l'auteur nous fait assister à la 

prix de beauté Or, Marie-Jeanne précise cuisine de sa pièce 

qu'elle avait de très belles fesses. C'était bien L-D°Lé pod rat 

le moins qu’elle meure dans les bras de l’au- PO MP LD aime-t-il ce plat? 

ein: P.L. Diner dans un grand restaurant est une 
MD De l'auteur ? chose admirable. serrer la main d’un cuisi- 
P.'L' Mais oui. Parce que, voyez-vous l'auteur vier LU ra Je FéRRRer Most HQE es | 
LE £ . Pi , yez SA cuisinier soi-même est un autre plaisir. Mais 

dont Ja présence est sur scène constamment faire visiter l'office par ses clients ou ses 

est dépassé au fur et à mesure de VPaction invités et montrer ses trucs pendant le repas 

par ses propres interprètes. Au début, il est très dangereux 

l'explique d’ailleurs fort aimablement au ÉD P x * 

public. Il se fixe une tâche. Il espère arriver TT Le 3 

au bout de son sujet. Ee L. Pour l'auteur. Comprenons-nous bien : 

Derrière lui, debout : les comédiens prêts à l’auteur est un monstre sacré, lorsqu'il avoue 

sa faiblesse — même par jeu — et qu'il en 


= 


lui obéir. Ce que veut l’auteur, les comédiens L 
même par besoin —- 


arrive à se dédoubler 


lacceptent d’abord. Puis, petit à petit, ils 
s’enhardissent. L'auteur tente de les retenir. c’est que son drame lui a bel et bien échappé. l 
C’est trop tard. Chacun suivra sa destinée. Cest aussi que les personnages qui vivent en 
Que Jean Anouilh ait voulu ou non laisser lui parviennent à le commander. Ils s’ins- 
ses personnages vivre à leur guise, ou qu’il tallent à son bureau. Ils s'amusent avec lui. 
ïls le torturent. Ils le dévorent. Et lui s’enivre 


ait voulu ou non participer à cette existence, 
il y a dans La Grotte un fait indéniable 
celui d’Anouilh face à lui-même et à son 


à leur seule vue. 
L. D. N'est-ce pas de l’exhibitionnisme ? 


public, Face, aussi à 58 feuille de papier P.L. Non. C’est un duel entre l’auteur et ses pere 
blanc. C’est l'angoisse de lécrivain- C'est la Sonnages dont les témoins sont uniquement 
"AA rs « ALL : , nn 
crainte de passer à côté du sujet. C’est le ter- les spectateurs. La preuve : l’auteur s'adresse 
rible problème de l'échec et de la réussite. à ces derniers en présentant des excuses où 
, ; Das . ; 
men hearts le AL ai-je pas fait le tour de en retournant contre lui louanges ou critiques. 
| es? » ue 
L Ep te 2: nt EUR L. D. Narcissisme ? 
où DS r 7 ro dl : : , 
RAAUOL RE P.L. Non. Parce qu'il n'éprouve aucune ten 
P.L. La Grotte est seulement le nom que donnent dresse pour lui-même. En revanche, il arrivé 
entre eux les domestiques en désignant le à aimer d'amour ses personnages. 
Û ré he + Wu \ CRI L. D. Est-ce une comédie ? 
CD: onc ce ièce ? - - RAR 
7 “5 ji Juete a donc celte p *: , P.L. Oui, puisque l’auteur se moque de lui-même. 
s. 9 " r sav = s 
net. et DE A Na di Vimae L. D, Est-ce un drame ? 
: : A P.L. Oui. Celui de la création. 


gination créatrice d’un auteur, et comment, 


arrivé à un certain tournant, un auteur ne 
réussit plus à s'évader de son univers. EE ES 


L.D. Anouilh est-il prisonnier ? 
Légendes des photos de «LA GROTTE» (p: 40: 


1 

| P.L. Presque, puisqu'il n’est pas parvenu à se 

| « Lo. È , È C à 1 » ile 2 

| libérer en terminant cette pièce. (de gauche à droite et de bas en haut) 

| L. D. Pourtant l'ensemble constitue bien un spec- 1. Un auteur et des interprètes. C’est embarrassant, des 

| tacl comédiens. Ceux d'en haut, ce sont les membres de 

acle. : la famille : le comte et la comtesse, le baron Jules et 

PAS l'auteur Ja voulu ainsi oui. Si, en la baronne Jules, Le comte à commis dans sa jeunesse 

L FLN ê A Sie RAA: FIC « 7 : un péché : il a eu pour maîtresse Marie-Jeanne, la 

s TEY anche il a vraiment été dépassé au Cours Quisinière. Regardez bien l'auteur, Il s'adresse PRX 
de l'écriture par l'ampleur du sujet qu’il vou- spectateurs. Il a peur de ce qui peut arriver. 

: Jait, traiter, alors ce n'est pas Jine PAtee de 2. Une situation. Un séminariste amoureux d’une fille 
théâtre au sens normal du mot. C’est un de cuisine : Adèle. Elle ne réussira jamais à sortir de 

«la Grotte», Lui, déjà, n’en fait plus partie. Il voudrait 


exercice de style et une acrobatie postérieure L à 
bien épouser Adèle, Mais elle est enceinte d’un autre. 


à la conception. 
3. Eux: VALET ET COCHER A gauche : Marcel. A droite : 


L. D. Vous avez vu jouer les comédiens. On vous puit VAT CE aecepie de partager à En 
; RES je va ; : : 
a raconté une histoire. Donc, c’est du théâtre. de le comtesse. Léon, Plus  terreëcteire, DréféTe 
Bon ou mauvais, mails c’est du théâtre. Adèle, “Elle est jeune |et+ m'ose , PAS}, protester. 
P.L. Oui, dans le cas, uniquement, où l’auteur a. Elles: MARIE-JEANNE ET ADÈLE, 
a conçu au départ son œuvre telle qu’elle se à se débarrasser de lenf 
a honte. ŒElle refuse de révéler 


déroule. sur scène, le nom de celui qui abusa 
L. D. Sinon ? le père n'est autre que l'amant de 


g, Le scandale. La comtesse voudrait sauver Adèle 


P.L. Sinon, c'est un auteur qui à véritablement RU 
souffert pendant qu'il écrivait et qui, vérita- our Ja Quemande du éne iernier-né ee 
blement, expose son désarroi en montrant comtesse propose à Adèle de devenir Ia marraine 
qu’il a réussi jusqu’à présent la plupart de l'enfant. Adèle refuse cette offre et hurle sa 1 
ses tentatives. Témoins exemples : la scène 6. Face à face: LE COCHER Ef MARIE-JEANE Lui 
policière, la scène d'amour, la mort de Marie- jamais pardonné à  Marie-Jeanne. Sa jai 
_ Jeanne, la révolte d'Adèle : un véritable le comte. Elle le déteste. Marie-leanne 
échantillonnage tuer. C’est elle qui mourra, Le comte 
TX : pas lui ferme: les, yeux. L'auteur s’en charge 
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SYLVIE, GRANDE COMÉDIENNE, AFFRONTE LE 
PERSONNAGE D’CATHALIE,», DANS LA SÉRIE DES 
SPECTACLES CLASSIQUES DE SARAH-BERNHARDT. 
RÉGIS PAR MARCELLE TASSENCOURT, ALAIN 
MOTTET (A GAUCHE) ET PIERRE TABARD LUI 
DONNENT UNE RÉPLIQUE SOBRE ET EFFICACE 


L'ACTUALITÉ 


PARISIENNE 


« LÉONCE ET LÉNA», DE BUCHNER, PERMET 
À UNE JEUNE TROUPE FRANCO-ALLEMANDE DE 
SE FAIRE LES DENTS. SUR LA SCÈNE DU 
THÉATRE DE LUTÈCE. LA DÉMONSTRATION NE 
DÉPASSE PAR LE STADE! D'UN EXERCICE D'ÉCOLE 


ÉCLATANTE  DÉMONSTRA- 
TION DE COMÉDIE 
ITALIENNE AU THÉATRE 
RÉCAMIER OÙ EDMOND 
TAMIZ (AU CENTRE) EST 
UN BONDISSANT QARLE- 
QUIN VALET DE DEUX 
MAITRES »... ET MAITRE 
DE TOUS LES VALETS 


& UNE VISITE DE NOCES », 
D'ALEXANDRE DUMAS FILS, 
EST UNE BRILLANTE SYN- 
THÈSE DU THÉATRE DE 
BOULEVARD... QUI DATE 
DE 1871. LE RÉSULTAT 
EST DÉLECTABLE ET HÉLÈ- 
NE PERDRIÈRE Y DÉPLOIE 
SON INFAILLIBLE POUVOIR 
DE SÉDUCTION SUR JAC- 
QUES TOJA, QUI NE DE- 
MANDE QU'A ÊTRE SÉDUIT 


YVONNE GAUDEAU FAIT 
SOUFFRIR LE JEUNE MI- 
CHEL BERNARDY, DONT 
CE SONT LES DÉBUTS 
DANS LA COMÉDIE, AU 
THÉATRE-FRANÇAIS 
C’EST MUSSET ET SON 
« CHANDELIER » QUI FOR- 
MAIT LE PRÉTEXTE A CE 
DÉBAT AMOUREUX... 
D'UN AUTRE AGE 


PA 
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JACQUES BERNARD, UN AUTRE AUTEUR- 
ACTEUR, S’ESSAIE DANS LA COMÉDIE 
DE BOULEVARD A LA POTINIÈRE AVEC 
€ NIKI-NIKOU ». AVEC LILIANE ROBIN 
ET  JACQUELINE  JEHANNEUF POUR 
PARTENAIRES, IL NE MANQUE PAS 
DE PINCEAUX DANS SA PALETTE... 


ANDRÉ LUGUET FÊTE (LA  SAINT- 
HONORÉ », DE ROBERT NAHMIAS, AUX 
NOUVEAUTÉS, AVEC FIAMMA WALTER, 
DANS LE ROLE D'UNE BELLE EMPOI- 
SONNEUSE, ET DANIEL CROUET, AU 
FLEGME DÉSABUSÉ, UN SAINT-HONORÉ 
QUI 'TOURNE AU PETIT FOUR... 


TOUJOURS DYNAMIQUE, INVENTIFS, SA- 
VOUREUX, ATHLÉTIQUES, VOILA LES 
FRÈRES JACQUES DANS LEUR NOUVEAU 
TOUR DE CHANT -TOUR DE FORCE A 
LA COMÉDIE DES CHAMPS-ELYSÉES. 
IN  ÉCLAT, DIX ÉCLATS, MILLE 
ÉCLATS DE RIRE... A SERVIR CHAUD 


Page suivante : 


FRANÇOIS  BILLETDOUX MÈNE L’EN- 
QUÊTE DANS € VA DONC CHEZ TORPE », 
DONT IL EST L'AUTEUR, ET SUBIT, 
AVEC LES SPECTATEURS DU STUDIO 
DES CHAMPS - ELYSÉES,  L'ÉTRANGE 
DOMINATION DE KATHARINA RENN, 
AUBERGISTE MAUDITE ET FASCINANTE 


(Photos Bernand) 
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